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RÉSUMÉ DU LIVRE V 

On revient maintenant à l'étude du mouvement faite d'un 
point de vuc général dans la première partie du 1. III. Il convient 
d’abord d'utiliser pour le mouvement la distinction du par soi 
et de l'accident, qui vaut autant pour la chose mue que pour le 

principe moteur, et s'applique également aux cinq éléments du 
mouvement : le moteur, le > sujet ! müû, le temps, le terme initial 

_et.le terme final. Le véritable siège du mouvement ést le sujet 
mà, et le terme final échappe à tout mouvement. Enfin on re- 
marquera que la physique laisse de côté le changement par acci- 
dent. Le “changement par soi ayant lieu “entre des termes, ou 

‘contraires (ou intermédiaires) ou contradictoires, il est facile 
d'établir toutes les différences possibles du changement; en 

effet il peut aller d’un être à un être, d’un être à un non-ître, 
d’un non-être à un être, d’un non-être à un non-être (cette der- 
nière espèce étant immédiatement éliminée comme impossible) ; 
seule la première mérite d’être appelée mouvement, au sens 
propre ; les deux autres sont la destruction et la . génération ; 
cette distinction n'avait pas été observée au livre III où mouve- 
ment et changement étaient considérés comme synonymes. 
Reste à établir. dans . quelles. catégories le mouvement peut 
exister : c'est d'abord dans la qualité, la quantité, le lieu (ch: D. 
Il ne peut être ni ‘dans la ‘substance, ni dans le relatif, ni 
dans l’agir et le pâtir, caril n'ya ni mouvement de mouve- 
ment, ni génération de génération, ni, en général, changement 
de changement ; ce qui est démontré par de nombreux arguments 
dont les principaux sont que le mouvement n’est pas un sujet, 
et que la notion de mouvement de mouvement ne possède pas 
les caractères essentiels du mouvement. Comme mouvements il 

‘



PHYSIQUE V 8 
n'y a donc que l’altération, l'accroissement et le décroissement, ! 
enfin le transport. Quant à l'immobile, ï{"se divise en quatre ë 
classes, 18 répos étant l’une d'elles (ch. 2). Ensuite on étudie 
certains caractères propres aux choses physiques qui existent 
dans l’espace et sont mues selon le lieu : l« ensemble », le 
« séparé », le contact, l'intermédiaire, le consécutif, le contigu, 
le continu, ainsi que l’ordre logique de ces concepts (ch. 3). 
Ensuite on traite de l’unité du mouvement : elle est générique 
ou spécifique, mais la véritable est individuelle ; c’est celle qui 
réalise l'unité du sujet, du domaine et du temps du mouvement. 
À l'unité se joint la continuité, le caractère achevé (ce dernier 
n'étant pas toujours nécessaire), enfin l'uniformité ; la non uni- 
formité est compatible d’ailleurs avec la continuité et provient, 
soit de la trajectoire, soit de la vitesse ct de la lenteur, qui sont 
des caractéristiques de tout mouvement (ch. 4). Ensuite est exa- 
minée la question de la contrariété des mouvements :. à travers 
ses diverses modalités, elle se ramène à ceci que, de deux mou- 
Vements éontiaires, l'un” va de tel contraire à tel auire, l'autre 
ade celui-là "au premier. (Mais on ne peut appliquer cetie 
règle à la génération et à la corruption, changements qui n'ont 
pas lieu entre des contraires; leur contrariété n’a de sens que 
selon le progrès vers un même terme, ou l'éloignement à partir 
de ce terme.) Enfin les moyens termes doivent être comptés 
pour des contraires (ch. 5). Si l'on _compte_ Je repos pour cun 
contraire du mouvement, il faut observer qu'il n’y a de contra- riété qu'entre le repos et le mouvement qui va vers le contraire 
correspondant (dans 1 és de la énération-corroption, il faut 
parler non de repos, mais d'absence de changement). ‘L'intro- 
duction de la distinction « conforme » et « contraire à lanatüre» 
permet d’enrichir le tableau des couples de contrariétés entre le 
mouvement et le repos. Ici se pose une difficulté touchant le 
repos violent, dont il est difficile de définir la génération comme 
on a défini la génération du repos en général qui est l’arrèt, et 
une autre touchant les rapports du repos au mouvement, qui, 
maloré leur opposition, semblent coexister en quelque façon, par 
suite de la continuité du mouvement (ch. 6). 
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1 

[Distinctions préliminaires à l'étude du mouvement.] 

Distinction Tout ce qui change change, soit par 
du par soi accident, par exemple quand nous disons 

et de l'accident de « musicien » qu’il marche, car ce qui 
dans marche, c'est ce à quoi appartient comme 

le mouvement, accident « musicien » ; soit que l’on dise 
qu'une chose change, simplement parce que change quelque 
chose d'elle, par exemple toutes les expressions qui concernent ses 
parties; en effet le corps guérit, dit-on, parce que l'œil ou la 
poitrine guérissent. Et enfin il y a quelque chose qui n'est 
müû, ni par accident, ni à cause du mouvement d’une autre 
chose qui lui appartienne, mais par le fait de se mouvoir soi- 
même originairement!. C'est là le mobile en soi, différent 
selon chaque sorte de mouvement, par exemple l’altérable ct, 
dans l’altération, le guérissable ou le chauffable. 

59 De même pour ce qui meut : telle chose meut par accident ; 
telle autre selon une partie, parce qu’une chose qui lui appar- 
tient meut; telle autre en soi originairement, par exemple le 
guérisseur guérit, la main frappe: 77 | 

Distinction %% Il faut distinguer : ce qui meut originai- 
des cinq éléments rement ; puis ce qui est mÿü; en outre, 
du mouvement. ce dans quoi s’accomplit le mouvement, 

savoir Jle_temps ; en plus de cela, le terme initial et le terme : = ——— "7" final, puisque tout mouvement va d'un terme à un autre terme; 
en effet le mobile immédiat, le terme final, le terme initial 

1. G.-à-d. immédiatement ; musicien, main sont comme interposés entre 
l'homme et la marche, entre le médecin et l'acte de guérir. De même 
au paragraphe suivant, — Sur laltération, voir 2, 224 a, 26-29 et le 
chap. 3 du livre VII.



PYSIRHES AKPOASEOQS E 

1 

Mexab&Aher ÔÈ td uetaBdAlov mâv, tb UÈv Kat 
ouubebnrés, otov. Brav Afyouev td pouawxbv BaStZeiv, Ste 
$ ovubéônke pouoww® elvar Toro Badler xd 8à Tê rob- 
tou tt uetabdAleuv &mAôc Âéyetar uetaBéAAeiv, otov Box 
Aéyetor kat& uépn' Syéberor vèp Td oûua, 8tr 8 8p- 
Boludc À 8 BépaË Tata 8È pépn ToO Ekou océuatoc. *Eori 
SE ôh tt 8 oÙtE Kat ouubebnkèc kiveîtar oÙte té &Alo Tt 
Tôv atoD, AG T$ adtd kivetolar npôrtov. Kat toUr £ort 
td kaË” abtd kuwnTtév, kart” &AAnv 8 klvnouv Erepov, otov &- 
Aototév, kat &Alotboros Üyiavtèv ñ Bepuavrèv Évtepov. 

‘ | ‘ “Eort 
ôÈ kat ënt Toÿ kiWoDuToc Écabtac” To. UÈV Yap kati cuu- 
Bebnkès kivet, td 8 Kkatà uépoc T$ Tv Toûtou T1, to 
kaË” «ÿtd rpätov, olov 8 pv tatpdc lêtat, ÿ êè yelp nAñr- 
TEL. 

’Enel ô Éort Ev ti td kivoÜv Tr &Tov ÉOTt êé tt Tù kivob- , 
« uevov, Ert Év &, & ypévoc, kal Tap Talta ÈE 06 kal etc 

8° nêou yap klvnotc Ek TwoG kal et tt Étepou Yäp td npà- 
Tov kivoüpevov kal elç 8 kiveîtot kal 2E 09, oTou td EGhov 

Codd. EFHI |} Tit. E: quotxüv zéuxrov I. 
224 a 21 petaGdIder — 35 sis 6: Meta. 11,17. 1067 a 3g-b 0 || 22 6: 

Tôv HI |] 23 poor elvat E,FIII Sp. 802, 19: élvar u. Th. 165, 6 etvar 
om. E || 27 &ë om. F |] 34 +e@o om. Th. 165, 17 |] 224 b 1-2 zeiov: 

I FEUTuS 

Pa. 

25 

30 

35 

224b



224b PHYSIQUE V (1) 12 

sont trois choses distinctes, par exemple le bois, le chaud, le 
froid, qui sont respectivement le sujet, le terme final, le terme 
initial, Maïntenant, le mouvement est visiblement dans le 
bois, non dans sa forme : en effet, ni la forme, ni le lieu, ni la 
quantité ne meuvent, ni ne sont mus, mais il faut avoir égard 
au mouvant, au mû, au terme final. C'est plutôt, en effet, du 
terme final que du terme initial que le.changement tire son 
nom : voilà pourquoi la destruction existe en tant que c’est un 
changement qui a pour fin le non-être, et cependant c’est l'être 
qui est le terme initial du changement de ce qui est détruit ; 
et ily a la génération dont l'être est le terme final, et cependant 
le terme initial est alors le non-être. 
I piité 10 La nature du mouvement a été expli- 
m0 a forme. uée plus haut[Cf. III 1, 207 a, 9 sqq.]. 

: 14 D'autre part, les formes, les affections, 
le lieu, qui_ sont fin des mouvements, sont immobiles: ainsi 
a science, Ja chaleur. ‘Foutefois on peut être embarrassé par 

cette question : les affections ne sont-elles pas des mouvements 

  

‘puisque la blancheur est une affection ? Dans ce cas le terme 
final d’un changement sera un mouvement! Mais, peut-on 
répondre, le mouvement, ce n’est pas la blancheur, c'est le 
blanchissement. D'autre part, dans ces fins du mouvement, on 
peut encore faire la distinction de ce qui est par accident, et 
selon la partie ou selon autre chose que lui-même, et de ce 
qui est immédiatement ct non pas selon autre chose: par 
exemple, une chose qui blanchit change par accident en un 
objet de pensée, car le fait d’être un objet de pensée est un 
accident pour la couleur ; elle change aussi en une couleur, 
parce que le blanc est partie de la couleur, [et même vers 
l'Europe, parce qu’Athènes est partie de l'Europe] ; mais elle 
change par soi quand elle devient couleur blanche. 

2? Ainsi on voit comment une chose se meut par soi, comment 
par accident, comment selon autre chose, comment le mouve- 
ment par soi est immédiat ; on voit aussi que ces distinctions 
s'appliquent au moteur et au mû: enfin, que le mouvement 

‘n'est pas dans Ja forme, mais dans le mü, c’est-à-dire dans le 
mobile pris en acte. 

1. Autrement dit, il ÿ aurait quelque chose, ou bien qui se mouvrait 
bien que le changement fût à son terme, ou bien qui ne se mouvrait 
plus, bien que ce fât une chose mue. Or le mouvement est, non l'af-
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#5 Bien entendu, il faut laisser de côté le changement par acci- 

dent ; car il est partout et toujours et concerne loutes choses t. 
28 Au contraire, le changement qui n’est 

pas accidentel n’est pas partout, mais bien 
dans les contraires, dans les choses inter- 

médiaires, dans les contradictoires. On s’en convaincra par l'in- 
duction. Il ÿ a changement à partir de l'intermédiaire, car il 
sert de contraire à l’un ou à l'autre des extrêmes: en cffet 
l'intermédiaire est en un sens les extrêmes. C'est pourquoi, réci- 
proquement, l'intermédiaire et les extrèmes peuvent être dits 
contraires; par exemple la note médiane est grave par rapport à 
la haute et aiguë par rapport à Ja basse, le gris est noir par 
rapport au blanc et blanc par rapport au noir. 

| Espèces 350r, puisque tout changement va d’un 
dù changement terme à un autre (c'est aussi ce que [er 

-grec] montre le mot : en effet il exprime 
une succession, c’est-à-dire la distinction d’un antérieur et d'un 
postérieur), ce qui.change peut changer cn quatre sens : ou d’un 
sujet vers un sujet, ou d’un sujet vers un non-sujct, ou d’un 
non-sujet vers un sujet, ou d'un non-sujet vers un non-sujct ; 
j'appelle sujet ce qui est signifié par une expression positive”. 
Par suite, d’après ce qu'on a dit [b, 28 sq.], il y a nécessaire. 
ment trois changements : celui qui va d’un sujet vers un sujet, 
celui qui va d’un sujet vers un non-sujet, celui qui va d’un non- 
sujet vers un sujet; car celui qui va d’un non-sujet vers un 
non-sujet n'est pas un changement, parce qu’il n’y a pas là de 
apport d'opposition : il n’y a en effet ni contrariété ni contra- 
diction entre les deux termes. 

. + #?Maintenant, lechangement qui va d'un 
La gépération el non-sujet à un sujet selon la contradiction 

est la génération : quand c'est absolument, elle est absolue; 
quand c’est spécialement, elle est spéciale ; par exemple, la géné- 
ration du non-blanc au blanc est génération spécialement de 
celui-ci, tandis que celle qui va du non-être absolu à la substance 
fection (blancheur), mais le processus qui ÿ mène (le blanchissement). 1. Aucune spécification n’en est possible, puisqu'un mouvement sup- 
posé de la substance retentit.indéterminément sur les autres catégories, qui en sont les accidents, ‘ : 

2. Ar. dit affirmation, non au sens, le plus ordinaire chez lui, de pro- position affirmative, mais pour exprimer la simple position de quelque chose (homme où blanc p. ex.), ct un état comme une privation. 

- Le changement 
par soi.
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mais des changements sel 

. PHYSIQUE V (1). 14 

est absolue; quand il s’agit d'elle, on dit que la chose est 
engendrée absolument, et non qu’elle est engendrée telle ou telle. 
17 Le changement qui va d’un sujet à un non-sujet est la destruc- 
tion ; absolue quand elle va de la substance au non-être, 
spéciale quand elle va vers la négation opposée, comme on l'a 
dit pour la génération. 

20 Mais le non-être peut s'entendre en plu- 
sieurs acceptions, et ni le non-être par syn- 

… thèse ou division‘ ni celui qui est selon la 
puissance (celui-ci est l'opposé de l'être qui est en acte absolu- 
ment) ne peuvent se mouvoir; bien que, en effet, le non-blanc et 
le non-bon puissent cependant être mus par accident (ce qui est 
non-blanc peut en fait être un homme), pour ce qui est abso- 
lument une non-substance particulière, c'est tout à fait impos- 
sible : le non-être ne peut en effet comme tel être mû ; mais, s’il 
en est ainsi, la génération ne peut être mouvement, puisque c'est 
le non-être Qui est engendré. Quoique en elfet ce soit, pour bien 
dire, plutôt par accident que le non-être est engendré, il est cepen- 
dant vrai de dire que, à l’égard d’une génération absolue, il ya un 
non-être réel. Même impossibilité pour le repos du non-être. Telles 
sont les difficultés que rencontrele mouvementdu non-ître. Autre 
chose encore: si tout mû est dans le lieu, le non-être de son côté 
n’est pas dans le lieu ; sinon, il serait « quelque part ». 

** La.destruction ne peut pas davantage être un mouvement, 
car le contraire du mouvement'est mouvement ou repos ; or la 
destruction est contraire à la génération. 

%# Comme. tout mouvement est un.chan- 
Re: gemèni, et qu'il ÿ a trois changements du mouvement.  .8eMent, etquil ÿ a trois changements (on 

5, ". des a dits), et enfin, que les changements selon la génération et li” destruction ne sont pas des mouvements 
s selon la contradictions" il"est”nécessaire 

que, seul, le Chañgement de sujet à süjet soit mouvement. Or les 
chôsés "qui sont sujets sont, ou des contraires, où Tours inter- 
médiaires ; et en effet la privation elle-même doit étre consi- 
dérée comme un contraire, et qui s’exprime par un terme 
positif : le nu, ct, quant au blanc, le noir. Si donc les catégories 
se divisent en substance, qualité, lieu, temps, relation, quantité, 
action et passion, il doit y avoir trois mouvements, celui de Ja 
qualité, celui de la quantité, celu qut est selon Le lieu. "| 

00800 0 ame aug. ur 

Génération | 
et mouvement. 

  

  

1. Celui du faux : unir jambes à poisson, les séparer de homme.
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où Ti ylveolar Aéyouev* à 3° £E Ünokemuévou etc oùx ônoket- 

pevov pBopé, énAËS pèv À Êk This oùclas eîc td ph Eîvou, 

tie GE À eic Tv &vrucempévnv érégaauv, kaBénep àÀéyBn 

kal Eni to yevéoeuc. 
Ei ôù To up Bv .Aéyetor mÂcovay&c, 

kal pÂTE Td Kat .obvBeatv f Gratpeouwv ÉvdéxeTor ktvetoBar 
UÂTE Tà katk S6vapuv (td 78 GmAGG kar” évépyetav bvrt 
&vriketuevov), tb uèv y&p ph Aeukdv À ph éyoBbv éuoc Ev- 
SEyetar kiwetoBar katè oupbebnrés (tn yùp &v ävBporoc tù 
ph Aeukév), td & &mAËG ph .Téde obSaudc: . &Sévatov yèp 
Tè ph ôv well, et SE Toûro, kal Tv yÉveoiv kivnaiv et- 
var ylvetar yäp tb uù bv. Ei ÿap ral ête u&tota kata 
cuubebnkès ylvetur, AA Buoc &AnBèc einetv Tr dnépyer 
*b ph 8v kaTk ToO Yiwvouévou &mAGG. ‘Opoloc 8 kal xd Âpe- 
ueîv. Taîré te 6ÿ ouuBalver Bvoxepf T& kivetoBar vd pi 
bv, kal ei mAv td kivobpevov èv Trône, Tù dë ui ôv oùk Éottv 
Ev téné” el yüp äv Trou. 

OùE ôù n bBopà ktunouc à évavrtoy 
uèv Yüp kivijoet À klynog ñ fpeuto, À SE pBopa Yevéoer Évav- 
rov. 

'Enel ê£ nâocx kivnoic petabolñ ic, uetabohat SÈ 
tpeic af elpnuévar, robtov 8& af KaTX YÉveauv kal pBopav 
où kivioeic, aûtar S’ elolv af Kat’ &vrlaau, &véykn Tv 
ëë Ünoketpévou sic ÜTtokeluevov petaboliv kivnouv etvar ué- 
vnv. T& & ünrokelueva À évavtia À ueraËb" Kat Yäp à oté- 
pois KkeloBo évavtiov, kal EnAoOtar K&TAPAEL, TD vouvèv 
kat Aeuxdv ka pélav. Et o8v at karnyoplat Sufpnvra oala 
ka ToLbTAT kal t$ To kal.Ta motë. kal T$ mpéc rt ka 
T8 To kal T$ notzîv À Tédyxetv, &véykn rpeîs etvar ki 
VAGELS, Tv te Toû «TroLoD' kal Tv Toû mogoÿ kat Tv Kat 
TéTov, 

30 ze: dt E || 295 b rat: x21 EUI ( G rragdse : zataguorwv E || 
mars go eèr Bonitz || 5 Xeuxdv codd. : vwëôy Meta. Prantl Bonitz 
1 6 <$ 709: <érw E || <& r01 om. EH. | 
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2 

[Les sujets du mouvement.] 

10 Selon la substance, il n’y a pas mou- 
vement, parce qu'il n'ÿ a aucun être qui 

D mouvement. Jement, pi ccquunya, FHCUN. QT, qui 
£ | soit coñtratre à 1a substance. Pas davantage 

AP pour la relation ; car, à la suite du changement de l’un des rela- 

De quoi il n'y a pas 

at 0 es . PE 1 , AS a tifs, cela peut aussi se vérifier pour l’autre sans qu'il ait changé 
"en rien : leur mouvement est donc par accident. Pas davantage 

il n’y a mouvement de l’agent ct du patient, ni du mü et du 
F- moteur, parce qu’il n’y a ni mouvement de mouvement, ni géné- 

ration de génération, ni en général changement de changement. 
16 D'abord, en effet, on peut entendre en 

Pas de mouvement qeux sens un mouvement de mouvement: 
de mouvement. É : . 
1er argument. soit en faisant du mouvement un sujet, par 

exemple l’homme se meut parce qu'il 
change du blanc au noir; le mouvement est-il donc de la 
sorte échauflé, refroidi ou déplacé, ou augmenté ou détruit? 
mais c'est impossible, car le changement ne peut être compté 
parmi les sujets ; — soil en ce sens qu’un sujet [qui n'est pas celle 
Jois le mouvement] changerait, à partir d’un changement donné, 
vers une autre forme, comme l’homme qui passe de la maladie 
à la santé. Mais cela n’est pas davantage possible, sauf par acci- 
dent ; car un mouvement de mouvement est un changement dont 
une autre forme est le point de départ ct une autre le point 
d'arrivée. (De même pour la génération et la destruction, sauf 
qu’elles vont vers telle sorte d'opposés et que ce ne sont pas les 
mêmes pour le mouvement.) Il y aurait donc changement de la 
santé à la maladie ct, à un moment, de ce changement mème à 
un autre. Mais alors il est clair que, lorsqu'on sera tombé dans 
la maladie, le changement aura été effectué dans le sens d’un chan- 
gement quelconque, ct qui en effet peut fort bien être le repos. 
Ï ya plus: ce second changement n’a pas lieu vers un change- 
ment toujours le premier venu, mais celui-là même se fait à 
partir d'un terme déterminé vers un autre terme déterminé; par 
suite ce sera encore le changement opposé, la guérison. On 
peut cependant dire que c’est possible par accident, par exemple 
dans le changement de l’acte de se remémorer en celui d'ou- 
blier, parce que c’est le sujet à qui cela appartient qui change, 
tantôt vers la science, tantôt vers la santé.
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2 

Ka” oùglav 8” oùk Eart klvnoic à To unôëv Elvar oùotæ 

Tôv ôvrov Évavtiov. OÙdE Sù T6 npéc TL Évééyetar yap Bux- 

Tépou petab&Aoutos 8AnBetecfar Oértepov unôèv uetabéi- 

Aov, &ote kat& ovuBeônkdc À kivnoic aütrôv. OÙSE ô TrotoOv-- 

toc kal nécyovtoc, oÙBÈ Tavtoc kivoupévou kal kivoDvTos, 8Tt 

obk gti kivñoewG klvnoic oùÿè YevÉcens vÉveotc, où” #koG ue- 

Ttaboln uetaGoAñc. 

Mpêtov uèv yäp y8G Évôéxetar kivhozoG 

Etvar kivnaiv, À &G Ünoketuévou, ofov 6 &vBpartoc kivettot 871 

ëk AeukoG eic pélav petaBéler. "Apé ye otre Kat klvnors 

Bepuaivetar À Wéxetar À Ténov uetolétrer  œûEdvetar 

ñ POlve; Toto $E &dbvatov: où yap Tôv Ünokemuévov x À 

uetabolñ. "H +T$ Éxepôv ti énokeluevov èk uetabBolfic ue- 

tabéAleuv etc Etepov soc, ofov ävBpontoc èk véoou Etc ôyi- 

euav. *AV oùdë toUto Buvatdv Av katà ouuBeBneés: aëtn 

yép à kivnaic 6 &Aou setous ele &AÂo Éorl uetaboañ. (Kal 

À yéveoic À kal À pop boattuc, nAñv ai uèv Elc àvri- 

relueva Gôl, ñ Së klvqois oùy éuoloc.) ‘Aux oôv ueraBéAAer 

ÊE üyulas els vécov kal ÊE atfs rabrnc tfc uetaboañc 

els &Anv. Afjhov 8 tt, 8tav vooñon, uetabeBAnkdc Éctar 

lc énotavoQv- Évdéyetar yap fpeustv. Kat Ëte ei uh Tv tu- 

x°00av &ei, rkäkelun Ëk tivos etc rt Étepov. “(ote kal à &vrr- 

KetuÉVn Éotar à Oylavoic GAÂX TT ouubebnkévor, oov et 

ÊE évauvhoeos sis AñBnv petaéAker, bte & Gnépyer, èketvo 

petabdAñer, ôtÈ pèv ec Émotunv, êtè à” £îc Srterav. 
.. tt 

els &netpov Badueîton, et Éotau uerabonñc uetaBolh kal 

12 SAnDeSes Dar codd. et Meta, : ui #1. Schwegler ad. Mela. Bonitz Il 
14 ojèë ravrôs: à E Meta. |] 18 %ca y: om. E I 19 ueraAdrTe : aMNäzre 
E Meta. || 24 &Xov om. E Meta. 1} 26 ôt, à codd. : Gô! à 1 #0, à E 
Ph. 590, 2 Bonitz || 28 3’: 3n EHI Mota. |] 80 &st: 2eï yàe IL. = 
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PHYSIQUE V (2) 16 

3% En outre on irait à l'infini, s’il y avait 
changement de changement et généra- 

tion de génération. Il est nécessaire ainsi que le premier change- 
ment ait été lui-même changement de changement, si le second 
doit l'être : par exemple, si une génération absolue a été engen- 
drée à un moment, de même aussi l’engendré s’engendrait 
comme engendré, de sorte qu'il n'existait pas encore absolument 
comme engendré, mais comme un engendré déjà en train de 
s'engendrer ; et, à son tour, celtc génération s’est engendrée à 
un moment donné: c'est donc qu’elle n’était pas encore à ce 
moment-là en train d’être engendrée‘. Comme dans les choses 
infinies il n’y a rien qui soit premier, il n’y aura pas de premier 
engendré [absolumemt], par suite non plus pas de suivant ; toute 
génération, tout mouvement, tout changement seront impossibles. 

:  6En outre, à la même chose appartien- 
‘nent Île mouvement contraire et encore le 

repos, la génération et aussi la destruction ; par suite l’engendré, 
lorsqu'il s’engendre comme engendré, se détruit à ce moment 
même, car ce ne peut être quand il commence juste de s’en- 
gendrer, ni après, puisque ce qui est détruit doit exister. 

É 10 En outre une matière doit exister sous 
…. ce qui s’engendre et sous le changement. 

Quelle sera-t-elle donc?. comme l'altérable est corps ou äme, de 
même ce qui s’engendre serait mouvement ou génération. Et 
quel sera encore le terme vers quoi tendent les mouvements? car 
le mouvement de ceci à partir de ceci vers cela doit être quelque 
chose, et non un mouvement ou une génération. Comment, avec 

+ 
2e argument. 

3° argument. 

‘4e argument. 

. cela, Ie serait-il ? car l'acte d'apprendre n'est pas la génération de 
Pacte d'apprendre ?. Par suite, pas de génération de génération, 
et pas davantage dans le cas de la génération spéciale. 

6 En outre, s’il y a trois’ espèces de 
“mouvement, nécessairement l’une de celles- 

ci doit être la nature qui sert de sujet et Le terme final du mou- 
vement : par exemple, le transport serait altéré ou transporté. 
En somme, puisque tout ce qui se meut se meut de trois façons, 
ou par accident, ou selon une partie, soit en soi, le chan- 

5e argument. 

1. Encore un raisonnement par l’absurde, et fort obscur; le texte 
même est incertain. Ar, paraît entendre que, dans l’hypothèse envisagée, 
ce qui s’engendre serait, à Ja fois, en train de s’engendrer, et déjà cngen- dré sans pourtant l'être encore. 

2. Si le changement se confondait avec son sujet ou avec son but,
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yevéseus yéveoic. ’Avéykn 8ù kal tv mpotépav, el à Üotépa 

Egtat, ofov et à énAñ yéveoic Éylveté note, kal td yivéuevov 

éyiveto, Gore oùno fiv yiyvépevov änAGs, &AAG TL yiyvôuE- 

vov kal yuyvéuevov Hôn, ral méliv Tolr’ éyiveté note, &ot” 

_oëk fu no téte yivépevov, ‘Enel ôë rôv àneipov oùk Éotr tt 

mpôtov, oùk Éatat td npôtov, éoT oùBÈ T éyéuevov. Oùre yl- 

veaBar oÛv oùte kivetoBon otôv te oÙte uetaB&AAELV obGÉV. 
*E rLTo8 

aëroN klunoic ñ Évavtix kal'Etr Âpéunotc kal YÉVEOLG kal 

pBopé, &ote Tè yivéuEvov, Étav yÉvnTar yivépevov, TÔTE 

pBetperar oÙte yap ebBbG yivépevor 08° Gorepov: Elvar yäp 

Get vd pBerpépevov. | 
. FE bnv det Üneîvar ka r&. yivouévo 

kal t& petaBéAlout. Tic oûv ÉcTar; éonmep td &Aotwtbv 

cèua À puxf, oÙto tu Tè yuvépevov kivnois À yÉveorc. Kat 

méuwv, ti sic 8 kivodvrer ; 8et yàp Elval me Tv ToDde Ëk ToDÈE 

225b 

226 

10 

etc rôûe kivnow, kal ph kivnorwv À yéÉveotv. “Aux 8 nôc kal . 

Eotar; où yap Éctar pélnoic À fc uaBhoroc  yéveotc, ét” 

odSE yevéoeac yéveorc, oddÉ TiG Tivoc. : Lo 
| “Ex, ei tplo Etôn kivh- 

deb Êotr, Toûtov ti àvéykn Elvar Thv ÜTrokeuévnv péauv 

kal ic & kivoOutaz, ofov tv popäv &Ako1o0oBat À pépecBar. 

“OXoc 5° nel kiveîrar Td kivobpevov Tv tpix8c, À TO Kara 

296 à a éyivero: àrAGe éyivezo Meta || 2-3 yryvépevor 4rAG; Dé ve 

yeyrduevor rat yryvduevoy Xôn EHI Meta. (nonnulli): yryvdgevoy &7ÀGs 

aXXX yeyré. 70 fiôn E viyvd. yryvd. et 6h Bonitz yryvd. (vel vo yryvd.) a7ÀGis 

a st yeyvé. ei dn Meta. (ali) vvé. &rAGs alXà yivd. Hôn Aspasius ap. 

Sp. 845, 19 ro yivé. 47 ÀGç aXAG tt yuvd. Hô AL. laud, ap. Sp. 845, 1 ôn 

WA vd. nv yrvd. Kôn AL laud. ap. Sp. 844, 27 Yôn omissis cetcris Al. 

ap. Sp. 844, 22 || 3 zékwv om. Meta. Bonitz || 8 yévntat E Meta. : yiyyn- 
ru FHI |] 10 Bet Sänv FHI Meta. 11, 12, 1068 b 10 Sp. 858, 1 |] 11 tG 

15 

‘om. E Meta. || 12 +f F Meta. Bonitz: èh I om. EH || 13 ti Bonitz coll. 

Sp. 854, 2:  codd. || 14 pr. ai om. F: Al. ap. Sp. 854, 16 

Ph. 854, 15 rat uh'zévaov om. HI Sp. 854, 2 ; 855, 15.|| rüs 

xai E: ratrûs FHI cf. Sp. 854, 28; 855, ra {|| 16 yévests: yévems 

yévests Prantl [| 27 tv: rai shv EI || 19 +6 xvobuévos om. E || x& om. 

EH.
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gement pourra changer seulement par accident, comme quand un 
homme en train de se guérir court ou apprend. Or, tout à l'heure 
[7, 224 b 26-28], nous avons exclu le mouvement par accident !, 

23 Puisqu'il n’y a pas de mouvement, ni 
de la substance, ni du relatif, ni de l’action 
et de la passion, reste qu’il.y. a seulement 

mouvement selon la qualité, la quantité.et le lieu; car dans 
chacune de ces’ catégories il y a contrariété. Appelons donc 
altération le mouvement selon la qualité ; c’est le nom d'é- 
semble qui lui a été attaché. J'entends par qualité, non celle 
qui est dans la substance (et en effet la différence spécifique est 
qualité), mais la qualité affective, selon laquelle on dit qu'une 
chose est affectée ou n’est pas affectée. 

*? Quant au mouvement selon la quantité, il n’y a pas denom 
qui en désigne l’ensemble ; mais, selon chacun des deux contraires, 
iLest accroissement ou décroissement, l'accroissement allant vers 

la_grendeur achevée, 16 décroissement partant” de celle-ë. 
%* Le mouvement selon le lieu n’a pas de nom, ni d'ensemble 

ni particulier ; appelons-le dans l'ensemble transport, bien que 
ce mot s’applique proprement aux seules choses qui changent 

De quoiilya 
mouvement. 

\ de lieu sans avoir en soi le pouvoir de s’arrêter et aux choses 
226b qui ne se meuvent pas par soi selon le lieu. 

1€ 
es, 

, 

ve 

© ‘Le changement en_plus ou en moins dans la même pro- 
vriélé s'appelle enfin altération ; en elfet ce mouvement va du 
contraire au contraire, où absolument, ou d’une certaine façon. 
Si le mouvement va vers le moins, on dira que c’est vers la 
propriété contraire, si vers le plus, que c’est de son contraire 
vers elle-même. Ilest indifférent, en effet, quese fasse d’unecer- 
taine façon le changement, ou qu’il soit absolu, sauf que dans 
Je premier cas les contraires devront être d’une certaine façon 
contraires ; car le plus ou le moins [qualitatifs] tiennent à la pré- 
sence et à l’absence plus abondante ou plus faible, dans la chose, 
de la propriété contraire, 

$On voit d'après cela qu'il n’y a que L'immobile. : : . ..Ces.{rois, mouvements. L’immobile est ce 
en UT qui ne peut absolument pas être mis en mouvement (comme le 

st 

par hypothèse il y aurait changement, récllement il n’y en aurait pas. 
1. Supposons que le sujet soit transport, le terme final pourrait être 

aussi bien changement de lieu que de qualité ou de grandeur, ce qui est 
absurde. — Argument absent de Metaph. K, 12.
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ovupbebnréc, f T8 uÉépos ti, À T& Kal” aûté, katTa ovyBe- 10 

BnxèG pévou &v Évééyouro uetaBéAleiv tv uetabolñv, oov 

Et 6 "Üyiulépevos Tpéxor À uavBévoi” tv SÈ Kara ovube- 

Enkdc &peîuev méÂar. 
Enet ôt oùte oûolac oÙte Toû npéc tt 

oÙte toO moueîv kal médyeiwv, Àeinetar kata xd mordv ka td 

Toobv Kat td no klvnaiv elvat pévou: Êv Ekdato yép Édtt Toù- 25 

Tov évavtioo:c. H pèv oËv Kat td rrordv kivnors &Aoiootc 

Éoto* toto yàp Éméleuxtar kouvbv Bvouæ. Aéyo SÈ td Totdv 

où vè Év Th oûola (kat yàp À Otupopà Torérne), &AÂX td 

nabnrikév, ka” 5 AËyetar nécyeuw À ànabèc Etvar. 
‘H $ë 

kaTà Td Togév, Tù UÈV kowdv &vovuuov, kaB Ékétepov S 30 

adEnois Kat pôlaic, ñ uèv elc td téleiov uéyeBoc adEnaic, 

ñ à" Ëk Toûtou pBlaic. ù 

H SÈ kata Tériov kal Td koivdv Kai 

td Tôtov ävvuuos Éota SÈ popà kooupévn à kotvév: kat- 

tot Aéyetal ÿe Tata pépeoBar uéva kuploc, 8tav ph ën” 

aûtoic À tTè otfjvar tot uetaBgAlouat tèv Témov, kat 8cx 35 

uh aûta Éautk kivet Kat TéTov. - 226b 
> H 5 Ev +8 aùté etôet 

uetaboln ënl Tè p&Alov kal fitrov &Aalwolc Éotiw ñ yàp 

ÉE, Évavtiou elc évavtiov kivnotc Eotw, ñ MAS À nf nt 

pèv yp Tè frrov loOox ec Tobvavtiov AeyOfoetar petabtA- 

Aeuw, nt 6è vè u&Alov &G Èk Ttobvavtiou eis adté. 5 

Atapéper yäp :obdèv nf uetabéAleuw À émGc, nv nf 

Señoer tävavtia Ônépyetv xd 8& u@lov Kat frrôév êore 

T& méov À Elertov Évurtépyetv Toëvavtiou kal ph. 

a1 pôvoyr: uévws FI Sp. 857, 16 uévror Th. 151, 18 || 21-22 olev 
pavévot : ef cuuÉaiver sivl teoyäsave dyraiver, olov et © Syraïéuevos 
TeËzot À uavüivor Al. ap. Sp. 857, 19 [] 23 êret — 29 elvar : Meta. 11,12, 
1068b 15-20 || 24-25 zai +0 récov HI: +0 om. E Meta. ai #a5à 
T0 7. Faut <6 7, Th. 131, 18 [| 80 éxéregov codd. Th. 171, 94 : Eveco” 
EH |} 31 réksov : rhstov Th. 191, 24 || 34 uôva FHI: uévov E || 34- 

35 #7” aîroïç FHI : 2° aÿroïe E Th, 172, 2 |] 226 b 3 ets: fa E [| 5 
els aÿto F Torstrick : els <0 a. cett. || 8 = : <8 E Bonitz. 
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226b PHYSIQUE V (2-3) 18 

son est invisible); en outre, ce qui est müû à grand peine ct en 
beaucoup de temps, ou ce dont le mouvement est lent au 
commencement (c’est ce qu'on. appelle difficile à mouvoir); 
enfin ce qui, étant de nature apte à se mouvoir et capable de 
le faire; ne se meut pas cependant quand, où, comme il doit 
le faire naturellement ; c’est là le seul cas d’immobilité que 
j'appelle être en repos. En effet le repos est contraire au mou- 
vement; par suile, il est une privation dans le sujet capable 
de recevoir le mouvement.  . 

16 Voilà donc qui explique la nature du mouvement et du 
repos, le nombre des changements, les espèces des mouvements. 

3 

[Consécutivité — Contiguïté — Continuité] 

‘Après cela, il faut dire ce que c'est qu'être ensemble et ètre 
séparé, ce que c’est qu'être en ‘contact, intermédiaire, consé- 
cutif, contigu, continu, et à quelles sortes d'êtres chacune de ces 
qualités apparlient naturellement. 

# Ensemble se dit selon le lieu de toutes 
les choses qui sont dans un licu unique 

immédiat ; séparé, quand les lieux sont différents. 
%3 Sont en contact les choses dontles extré- 

Lo. mités sont ensemble. 
Est intermédiaire le terme où ce qui change d'une façon 

continue et conforme à la nature parvient naturellement avant 
d'atteindre le terme extrême vers lequel se fait le changement. 
L’intermédiaire suppose au moins trois choses : d’une part, en 
effet, le contraire est l'extrémité du changement ; d'autre part, 
se meut d'une façon continue ce qui ne présente pas, ou très 
peu, de lacune quant à la chose, non pas quant au temps (rien 
n'empêche en cffet qu'il y ait lacune quant aux choses, si par 
contre, aussitôt après la note la plus haute, on donne la basse), 
plutôt quant à la chose comme domaine du mouvement. On le 
voit dans le mouvement selon le lieu et dans les autres!. 
D'autre part, le contraire selon le lieu est ce qui est à Ja plus 

Simultanéité. 

. Contact. 

1. Rattacher en route son soulicr n’est pas briser le domaine du mou- 
vement et la suite desintermédiaires ; on ne s’est pas détourné du but.
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“Or 

pèv oûv aûtar tpeîc uévar kivoetlG Eelolv, Ëk TOUTOV 5f- 

Aov. ’Aklvntov Sort té te 6 à&dévarov kiwvnBfjivar (éonep 

& wépos &éparoc) kal Tù ëv To ypôve pélis kivoüue- 

vov À td Bpañtoc &pxépevov (8 Aéyetat ôvoklvntov) kal Td 

mepuxèds pèv kivetoBar kal Suvéuevov, uh kivobpevov Êë Téte 

être mépures Kai oÙ kal 66 dTEp Âpeuctv ka& tTäv àkivi- 

Tov uévov” Evavtiov yàp fpeuta kiwoer, Gate otépnorc àv en 

To8 Sektiko0. | L 
Ttuèv oôv or kivnorc kal ti Âpeuta, kal nédo 

petaboñal ral motor kivioetc, pavepdv Èk Tôv elpnuévov. 

3 

Meta SE Taûta Aéyouev TL ot. Td ëux kal yxopls 

kal Ti To änteoar Kat Ti td petaËb, al Tl Tù épsëfis 

kal ml td Éyéuevov kal ouvEyÉc, Kai rois mototc Ekaotou 

Tobtov ÊTépyelv TÉUkEv. 
“Aux yèv oûv Réyetor TaOr” eva 

Kat Ténov, ox Ev vi téne Earl npéte, yoplo ë 8ou 

Êv étépe. | oo | 
“AnreoBar dE Gv tù &kpu ua, petaëd: dE 

Eic 8 népure mpérepov GpikvetoBar td petabéAlov À el 5 

| ÉSXaTov uetaBéAAer KOTÈ püouv cuvexëc uetaB&Aov, 

Ev éÂayiotoig 8 êott rù petaëd tpuolv' Écxatov pèv yép 

Éon fic uetaboÂñs to Évavtiov, ouvey@c $È kiveîtat Tù un- 

Ov ñ To 8Alytotov Staheîrov to0 TpéyuaTo, uÀ Toû xpévou 

(obdèv yap robe GtoAeinovta, kal abBdG 8Ë petà Tv Ôné- 

Tnv HBEYENGBaL Tv vekrnv), &AA& vo mpéyuaroc ëv à 

KUVEÎTAL, Toûto SÈ Év Te Tai Kat TéTrov kal ëv tas &À- 
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PHYSIQUE V (3) 19 
grande distance en ligne droite, car la plus courte ligne s'est 
Jaissé déterminer el le déterminé est [pour le resie] la mesure. 

.…. $*Est consécutif ce qui, venant simple- . Consécutivité. ñ ’ ee ment après le commencement et déterminé 
ainsi par la position ou par la propriété ou autrement, n’est 
séparé de la chose avec laquelle il ÿ a consécution par aucuninter- 
médiaire du même genre. J'entends comme une ligne ou des 
lignes après une ligne, une unité ou des unités après une 
unité, une maison après une maison, sans que rien empêche 
qu'il ÿ ait une chose autre à titre d’intermédiaire‘. Car ce qui 
est consécutif est consécutif à une certaine chose et est une cer- 
taine chose qui est postérieure ; en effet un n’est pas consécutif 
à deux, ni le premier jour du mois au second, mais l'inverse. 

“Conligu est ce qui, étant consécutif, Contiguïté. means orgue est en outreen contact. || Maïs, commetout 
changement suppose une opposition ct que l'opposition est ou 
contraricté, ou contradiction, comme d’autre part les contra- 
dictoires n’admettent pas de milieu, c'est dans les contraires, on 
le voit, que sera l’intermédiaire?. || 

Continuité, | ‘° Le continu est dans le genre du contisu; 
Je dis qu'il ÿy a continuité, quand-les 

limites par où les deux choses se touchent ne sont qu'une 
seule et même chose, et, comme l'indique le nom, tiennent 
ensemble ; or cela ne peut se produire quand les extrémités 

“Sont deux. Une telle définition montre que le continu se trouve 
dans Jes choses dont la nature est de ne faire qu’une lorsqu'elles 
sont en contact. Et l'unité du tout sera celle du facteur 
éventuel de continuité, comme le clouage, le collage, l’assem- 
blage, la gretle. 

  

. . 1On voit d’autr est le Hiérarchie de ces nn L d'autre part que ce . notions. consécutif qui est premier, car tout ce qui est 
-€n contact est consécutif, mais tout ce qui 

est consécutif n’ést pas en contact : c’est pourquoi le consécutif 
se rencontre dans des choses qui sont antéricures logique- 
ment, comme les nombres, mais non pas le contact. De mème 
la continuité implique nécessairement le contact, mais le contact 
ne fait pas encore la continuité; car les extrémités peuvent bien 

1. Une chose d’un autre genre (un homme entre deux maisons). 
2. Parce que, à l'inverse des contradictoires, ils appartiennent au même genre. La phrase se placerait mieux p. 18, 1, 2 du bas.
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Âatc petaolaîc pavepév. ’Evautiov SE kata TéTiov To kaT’ 

ebbetav ànméyov nArtotov” À yäp Aaylotn nentépavtar, ué- 

Tpov ÔË Td NETNEpAIUÉVOV, 
'Epeëfis ôÈ où peta Tv &pyv 

uôvou ëvroc À Béoet À etôet À Go Tivl oÜtoc &poptoBévtoc 

unôëv petaËé Éote tôv ëv tadt vÉvEL kal oô épeëfis Éctuv. 

Aëye 6 olov Ypauuh ypauuñs À ypaupal, f uovéôos po- 
vas À povédes, À oîklug oîkla. “AAo 8 oùdèv koÂdEL pe- 

taËb elvar rè yàap épelño rw EpeËfc kal Üotepév T1 où 

yép tb Ev Epeëñc totv ôvotv, oùê” À vouanvta rñs eutépac 

épelfc, AG TaûT ëkelvav. 
'Exéuevou dE 5 àv édeëlñs 

ôv äntntas. || "Enel $ë nâca etaBol ëv tots ävriketuévotc, 

tr © àvtikelueve té Te Évavtia kal ävripaors, ävripé- 

ceoc à oùôèv ä&vè uéaov, avepèv Gt èv Toîc Évavtioic 

Éotor To uetaË. || | 
Tè êt ovvexÈc Éott pèv Snep Éyéuevév nt, 

Aëyo Selvar ouvEyéc, Étav Tadtd VÉvntar kal Ev td Ékatépou 

Tépas oc &nrovto kal, &onep onualvet toËvoux, ouvéyntau. 

Toro 8 oùy ofév re Buotv &vtow etvar totv 2cyéroiw, Totrou 

SË étoptouévou pavepdv Te Év Tobtoic éotl td ouveyéc, êE 

Gv Év a népuee ylveoBar Kara Tv oûvayiv. Kai &6 note 

ylvetor To ouvéyov Év, obto kal tù 6kov État Ëv, otov f 

véupo à kéAin À ä&pf ñ Tpoopüoe. É 
0 Pavepdv ÔË kal 8 

mpôtov td ÉpeËñic ÉoTiv: td pèv yàp énréuevor EpeËfs àv- 

yen elvou, td 8” EprEñc où nâv änteoBar Sd Kal èv Tpo- 

tépois T& Ayo ro épeEfic ÉoTiv, otov Ev &piBuotc, &ph 

oûk Égriv. Kat, Et uèv ouveyéc, &véyken &nteoBaur, et & &nte- 

Tat, oÙno ouvexéc" où yap àvéyen Ev elvar aûtdv Tà äkpa, 
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PHYSIQUE V (3-4) . © 20 

être ensemble sans être forcément une, mais, st elles sont une, 
elles sont forcément ensemble. Par suite, la symphyse est pos- 
térieure quant à la génération, car la symphyse des extrèmes 
exige leur contact, tandis que les’choses en contact ne sont 
pas naturellement toutes en symphyset, et là, où il n’y à pas 
contact, il n’y a évidemment pas non plus symphyse. Par suite, 
si le point et l'unité sont, comme on le dit, séparés? le point et 
l'unité ne peuvent'être identiques ; aux uns en effet appartient 
le contact, tandis qu'aux unités c’est le consécutif ; les premiers 
peuvent avoir un intermédiaire (toute ligne est intermédiaire 
entre deux points), les autres non, vu qu’il n’y a pas d’inter- 
médiaires entre deux et un. ‘ | 

#Ce que c’est qu'être ensemble, séparé, en contact, inter- 
médiaire, consécutif, contigu, continu, et aussi à quelle sorte 
de choses chacune de ces qualifications appartient, on l’a dit. 

4 

[L'unité du mouvement.] 

3L'unité du mouvement s'entend en 
différentes acceplions : en cllet on entend 

lV'Un en différentes acceptions. Le mouve- 
ment est un génériquement, selon les formes de l'attribution: 
le transport en effet est un génériquement avec tout transport, 
mais l'altération est autre génériquement que le transport. 
Son unité est spécifique quand, l'unité générique existant, il 
est un aussi dans l’espèce indivisible: par exemple la couleur a des 
différences, d’où il suit que le blanchissement et le noircissement 
sont autres spécifiquement et que tout blanchissement sera donc 
identique spécifiquement à tout blanchissement, ‘tout noircisse- 
ment à, tout noircissement. Mais il n'y.a plus de différence 
dans le blanchissement ; aussi est-ce spécifiquement qu'il ÿ a unité 
du blanchissement avec tout blanchissement. S'il y a des choses 
qui soient à la fois genre et espèce, on voit que le mouvement 
aura unc unité spécifique, mais non absolument : par exemple 
l'acte d'apprendre, si la science est, d’un côté, une espèce du 
jugement ct, de l’autre, un genre à l'égard des sciences. 

  Unité spécifique 
et générique. 

1. Ex. : les dents, ou, au contraire, les os du crâne. — Cf. IV 5, fin. 
2, À titro de réalités substantielles. Ar. paraît viser des Platoniciens 

pythagoriques (Speusippe ?}, et, par contre-coup, Zénon d'Élée. 
3. Comme l'être a diverses acceptions, savoir les Catégorics.
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et äua etev' AN et Ev, &véyen kal äua, “ote à céppu- 

ac Doré Kati Tv yÉveouv, “évéykn väp. äpaoBar Et 

ouuploetut Ta &kpar Tà È :émtépeva où Tévræ _ouurté- 

qurev: êv oîc GE ph, Eotiv ph, Sfjhov ôtt oùk ÉoTtiv oùêe 

cÜUbuotG èv ToûToic. “Qov et Éott otyUÀ] Kai pov& otac ÀË- 

youot kexopropévac, oùx ofév.te elvor povéôax kal otyuv 

td aùré: taiç pèv yàp Ünépyer td énteoËa, Taie ÊË uo- 

véor rù éprëñs. Kal Täv pèv Evèéyetar etvat tt uetaEd 

(nêox yap ypauu uetoEd otiyuôv), räv & oùk àvéyren” 

oùdèv ya uetaËEdb Gvéos kal uovédoc, 
. Tt pèv cv ëort rè 

&ua ka xoptc, ko ri x Enrecdu, kal TÉ Tès petaËd 

kal rù EpsEfic, Kal tt Tè ÉxépEVOV Kat SUVEXÉS, Kkal Toîc 

motor Ë ÉKATTOV TOUT Snépxe, Etpnrre. 

Mix ÔÈ <q Aéyetat noaxac .Tè ya? Ev noù- 

Aaxôs Aéyouev. Méver uèv oûv gta Kat TÈ cxAUaTE rfis 

katnyoplas Éotiv*. opà LÈv yäp. Thon - pop& rê véver pla, 

&Aolooic 8 opac étépa t® yéves. Etôer 8ë pla, tav 18 

yéver pla o8ox kat v: &tôéue.etôer f. Otov : XPOUXTOS UÉV 

slot Stapopai” Touyapobv &AAn T$ etôer uékavoig kat Reÿ- 

Kavoic" Tâgx oûv. AebkavoiG néon Revkévaer ñ CESR KT? 

et8oc Éotar kal Trâca uéAavos uehévoer. Aeukétntoc 8 oë- 

réru à1ù T@ etôer pla Aeükavaic Aeukévoer néon. Ei à Eotuwv 

te” & kal yévn ua ‘Kat etôn ‘éortv, Sfihov _&c elôer pla 

Ecru, émAGG dE pla etder où otov À uéBnoc, et ñ mot 
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On peut être embarrassé cependant pour savoir s'il ÿ a 
unité spécifique du mouvement, quand la même chose change 
du même au même : par exemple un point unique qui de ce 
lieu-ci à celui-là va €? vient; de sorte que, ainsi, le transport 
circulaire sera identique au transport rectiligne, et la rotation à 
la marche. Mais plutôt n'est-il pas établi, par définition, que la 
différence spécifique du domaine ! où se produit le mouvement 
entraine celle du mouvement? Or le cercle est spécifiquement 
différent de la droite. Telles sont donc les conditions de l’unité 
générique ct spécifique du mouvement. 

21 Maïs le mouvement qui est absolument 
. un c'est celui qui l’est substanticllement et 
numériquement; ce qu'est un tel mouvement, l'analyse le 
montrera. Les choses à propos desquelles nous parlons de 
mouvement _sont ‘au nombre de trois: le sujet, le lieu, le 

Unité absolue. 

temps ; le sujet, parce qu'il est nécessaire que le’ màû soït quelque’ 

chose, comme homme ou or; puis il faut un domaine au mou- 
vement, ainsi un lieu, une aflection; enfin le temps, car tout” 
est mû dans un temps. Or, parmi ces éléments, l'unité géné- 
rique et spécifique est due à la chose qui est le domaine du 
mouvement ; la contiguité [des mouvements], au temps ; l'unité 
absolue, à tous. En effet le domaine doit être un et indivisible, 
ainsi l'espèce; de même le quand, ainsi un temps un et sans 
lacune; enfin le mù doit être un, et cela non par accident: 
c'est le blanc qui noïircit ou Coriscus qui marche, tandis que, 
si Coriscus et le blanc sont un, c'est par accident. H ne faut 
pas non plus que le mouvement soit simplement commun : 
car alors deux hommes pourraient en même temps se guérir 
de la même guérison, d’une ophtalmie par exemple ; mais une 
telle guérison ne serait pas une, si ce n’est spécifiquement. 

3 Maintenant, supposons que Socrale 
subisse une altération identique spécifi- 

ment, mais répêtée en des temps différents. S'il est possible que 
la chose détruite soit engendrée de nouveau et ne fasse qu'un 
numériquement avec l’ancienne, l’altération pourra être une ; 
sinon, elle sera pareille, mais non une. | 

$ Voici une autre difficulté du mème ordre : est-ce que la 
santé est une ? Et généralement, est-ce que les habitudes et les 
affections sont: substanticllement unes, dans les corps? Car c'est 

Objections. 

1. Ou sa trajectoire (rectiligne ou circulaire), mais aussi, semble-t-il, 
le mode du mouvement (marche ou rotation).
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etôoc pèv Srofesc, yévos ÔÈ Täv » émomuav. 
*Arrophonte- 

&v TIG a etôer pla kivnorc, Srav èk to0 aôto0 td aùtd els 

tb aôtd petaB&Aln, otov À pla oTuyui Ëk ro08e toB Térrou 

etc révèêe tbv rénov néliv kal néliv. Ei ôë toûr’, Éotot à 

kukkopopia tf edBupopto ñ aûth Kat à küALOLG Lu Baëlaer. 

*H &tbpiorar td Ev & àv Étepov À 8 etôer, ëxi Etépa kivnois” 

ad 8È nepihepès ToO EdBÉOG Étepov T8 etôer. Méver pèv oûv kel 

etôer klvnois pi obtoc. ‘ 
“ATABG se gta ktmorc û TÂ oûate 

uia ral T& àpBu&- ‘ais 8 À rotaérm, ôfhov Stouévorc. 

Tpla yép ot tv àp@uèv mepl à Aéyouev Tv ktvnoiv, ê ko 

êv & kal ôte. Aëyo 8 6, bte &véykn elval %1 rè kivobpEvov, 

otov ävBportov À xpuaév, kal Ev ris Toto kiveîobau, ofov ëv 

réne À év néber,. kal Toté* Ev Xpôve yäp Têv kiwveîtat. 

Toërov ôë tb pèv evo té yéver  Tô elôet utav éorlv Ëv T8 

mpéyuart ëv & riveîtou, mb à Exéuevov fiv. ëv +8 xpéva, 

rt 5” &mAGG ulav Ev &maor Toûtotc kal ëv & yap Ev Ôet 

etvar Kat &topov, otov vd elôoc kal td 8te, ofov tèv xpévov 

Eva kal ph dtoAeireuv, kal vd kivobpevov Ev' elvar ph kautà 

ovpBebnée, Sonep *d Aeukbv uehaiveoBar ral Koplokou fa 

Steve Ev 88 Koplokoc Kat, Aevkév, &AA& Kkatk ovubeBnkéc. 

Mnôë roivôv: et yp àv. äpa 860 &vBpérrous, ÉyrédeoBor Tv 

adthv Üylavaiv, ofov 8pBœultac &AX où ut. ape, a 

etôer pla. 
To ôë Zorpérn Tv TV uv loto ëMot- 

00o8or té etôer, Ev AD GE Xpôve kal méiv Èv. : RMo, et 

uèv ÉvOÉyETEL xd pBapèv nékwv Ev “yiveoBar | rê &piBu®, etn 

&v ka «ÿTtn gte, et. êè wi ñ soi: uév, ulæ à où, 
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, PHYSIQUE V (4) 22 

un fait manifeste, les choses où elles résident sont mues et cou- 
Jantes. Dès lors, si la santé de quelqu'un est identique et une, 
celle de ce matin et de maintenant, pourquoi n'en serait-il pas 
encore ainsi quand, après une interruption, il recouvre la santé? 
et pourquoi cette santé-là aussi ne serait-elle pas avec l'autre 
une numériquement ? La mème raison, en effet, vaut ici. Il 
n’y a, dirai-je, qu'une diflérence : c’est que, si d’une part en 
ce cas les actes sont deux, alors, pour cette raison même 
comme dans le cas de l'unité numérique, les habitudes aussi 
devront être deux; car l'acte numériquement un est celui d’une 
chose numériquement une. Mais par contre, si c’est l'habitude 
qui.est une, peut-être pensera-t-on que ce n’est pas encore 
l'unité de l'acte ; car, quand on cesse de marcher, la marche 
n’est plus, mais elle sera quand de nouveau on marchera. Si 
donc cette santé était identique ct une, la même chose une 
serait susceptible de morts et d’existences répétées. Mais ces 
difficultés sont en dehors de l’examen actuel. 

20 Puisque tout mouvement est continu, 

Gontinuité un mouvement qui est absolument un est 
du mouvement un. nécessairement continu, en tant que tout 
mouvement est divisible ctque, s’ilest continu, il est un. Eneltet 
tout mouvement ne sera pas continu à tout mouvement, pas 

plus que n'importe quoi d'autre à n'importe quoi ; mais il 
en est ainsi seulement pour les choses dont les extrémités font 
un. Or certaines choses n’ont pas d'extrémités ! ; certaines 
autres en ont, mais qui sont autres spécifiquement quoique 
homonymes? ; comment en effet y aurait-il contact ou unité 
entre la fin d’une ligne et la fin d’une marche ? 

?< Peuvent être contigus, par contre, des mouvements qui ne 
sont identiques, ni spécifiquement, ni génériquement: un 
homme qui court peut en effet avoir; immédiatement après, 
un accès de fièvre, et, quand par exemple le flambeau passe de 
main en main, c’est un transport contigu, mais non continu; 
car il a été établi que le continu est ce dont les extrémités font 
un. Aussi la contiguité et la consécutivité relèvent-elles ici de la 
continuité du temps, mais Ja continuité de celui-ci relève de 
celle des mouvements, ce qui se produit quand l'extrémité 
devient une pour les deux mouvements. 

! Par suite, le mouvement absolument continu et un doit avoir 
identité spécifique, unité de sujet, unité de temps ; de temps, 

1. Ainsi les indivisibles (unité, point); cf. VI 1, 231 a, 24-b, 15. 
2. Entre ces extrémités diverses, il n’y a similitude que du nom.
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pour, qu’il n’y ait pas, dans un intervalle, absence de mouve- 
ment ; car, dans la lacune du temps, il ÿ aurait nécessairement 
repos. Donc sont plusieurs et non un les mouvements qui ont 
des intervalles de repos, de sorte qu’un mouvement, s’ilest coupé 
d'arrèts, n’est ni un ni continu; or il est coupé s’il y a du 
temps en intervalle."De même, d'autre part, pour un mouvement 
qui n'est pas un spécifiquement, le temps füt-il même sans 
lacune; car, si le temps est un, le mouvement est néanmoins 
autre spécifiquement ; pour être absolument un, il est néces- 
saire en effet qu'il soit un spécifiquement, mais cette dernière 
unité n’entraîne pas nécessairement [a première. 

11 On a expliqué quel est le mouvement 
absolument un. En outre, le mouvement 

est dit encore un quand il est achevé, que ce soit selon le 
genre, ou selon l'espèce, ou selon la substance : là comme 
ailleurs, l’achevé et le tout appartiennent à l’un. Quelque- 
fois pourtant, même inachevé, un mouvementest ditun, pourvu 
qu’il soit continu. 

Son achèvement. 

En un autre sens et à côté de ceux 
qu'on a dits, on appelle un le mouvement 

uniforme; car, pour celui qui ne l'est pas, il y a une façon 
de juger qu'il n’est pas un, mais que c’est plutôt l'uniforme: 
c’est de le comparer à la droite ; en effet celui qui n’est pas uni- 
forme est décomposable. La différence cependant parait être de 
l'ordre du plus ou du moins [, et non pas spécifique]. 

19 D'ailleurs, tout mouvement est susceptible d’uniformité et 
de non-uniformité : en effet, il peut y avoir altération uniforme, 
et aussi transport dans un lieu uniforme comme un cercle ou 
une droite ; de’ mème pour l'accroissement et la destruction. 
Parfois la différence qui fait la non-uniformité tient au lieu du 
mouvement ; pas d’uniformité possible en éffet pour celui-ci, si 
ce n'est sur une grandeur uniforme : ainsi le mouvement sur 
ligne brisée, ou sur l'hélice, ou sur toute autre grandeur dans 
laquelle deux parties quelconques ne coïncident pas.. Parfois 
elle ne tient ni au lieu, ni au temps, ni au terme final, mais au 
régime du mouvement, puisqu'il arrive qu’on le distingue par 
sa vitesse ou sa lenteur: si la vitesse est la même, on a un 
mouvement uniforme ; sinon, non. C'est ‘pourquoi la vitesse et 
Ja lenteur ne sont ni’ des espèces, ni des différences spécifiques, 
parce qu'elles accompagnent toutes les différentes espèces de 
mouvement. Par suite, ni la pesanteur, ni la légèreté ne sont 
des espèces ni des différences relativement au même corps : par 

Uniformité.
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PHYSIQUE V (4-5) al 
exemple pour la terre à l'égard d’elle-mème, pour le feu à 
l'égard de lui-même. Assurément le mouvement non-uniforme 
est un dans le cas où ilest continu, maïs il l’est moins : c’est 
précisément le cas du transport brisé; or le moins suppose 
toujours un mélange du contraire. Mais, si tout mouvement un 
peut être uniforme et non-uniforme, ceux qui sont contigus 
sans être spécifiquement identiques, ceux-là ne sauraient être 
uns et continus: comment, en effet, un mouvement composé 
d’altération et de transport serait-il uniforme ? Il leur faudrait 
pour cela s'adapter l’un à l’autre. 

5 

[La contrariété des mouvements.] 
TIl faut définir en outre de quelle nature est le mouvement 

contraire d’un mouvement, et procéder de même pour le repos. 
$I1 faut d’abord distinguer si la contra- 

riété du mouvement, c’est la contrariété du 
mouvement venant d’une chose à celui qui 

va vers la même chose (par exemple le mouvement qui part de 
la santé, contraire à celui qui y va), contrariété analogue, semble- 
t-il, à celle de la génération À la destruction ; ou bien si c’est 
la contrariété des mouvements qui partent des contraires (par 
exemple celui qui part de la santé, contraire à celui qui part de 
la maladie); ou bien si c’est la contrariété des mouvements 
vers les contraires (ainsi celui qui va vers la santé, contraire à 
celui qui va vers la maladie); ou bien si le mouvement qui 
part du contraire est contraire à celui qui va vers le contraire 
(ainsi celui qui part de la santé, à celui qui va vers la maladie) ; 
ou bien enfin si le mouvement qui va d’un contraire vers un 
contraire est contraire à celui qui va du contraire versle contraire 
(ainsi le mouvement de la santé vers la maladie, contraire à 
celui de la maladie vers la santé). Il est nécessaire que ce soit 
suivant un ou plusieurs de ces modes, car il n'y a pas d’autres 
oppositions possibles. : 

‘5 Or le mouvement qui part du contraire n’est pas contraire à 
celui qui va vers le contraire : par exemple celui qui part de 
la santé à celui qui va vers la maladie, car ils sont identiques 
et ne font qu’un. Il est vrai que l'essence n'est pas la même, de 
même que ce n’est pas le même changement, celui qui part de 
la santé et celui qui va vers la maladie. Pas davantage le mou- 
vement qui part du contraire n’est contraire à celui qui part du 
contraire ; car il échoit à tous deux, en partant du contraire, 

Les mouvements 
contraires.
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d'aller vers le contraire ou vers l'intervalle :. cas dont nous 
parlerons plus tard (cf. a, 28). | 

2? Mais c'est plutôt le fait de changer en allant vers le contraire 
qu'on jugerait être la cause de la contrariété, plutôt qu’en par- 
tant du contraire ; car l’un des mouvements est perte de la 
contrariété et l’autre, acquisition. Et chaque mouvement tire 
son nom du terme final plutôt que du terme initial : par 
exemple, la guérison est le mouvement vers la santé, la maladie, 
vers la maladie. | . . 

: 21 Reste donc le mouvement qui va vers les contraires et celui 
qui, parfant dés contrairés, va Vers les contraires. Peut-être bien”     

, A ST ennemie a made à 2 a à armes glèr 28e hatiaéue peer pet bae 6 A oupète me de . célui qui va Vers les Contrairés part:il également des contraires; 

229b 

mais leur essence n’est pas la même sans doute : je veux dire le 
mouvement qui va vers la santé, par rapport à celui qui vient 
de la maladie, et le mouvement qui part de la santé, par rapport 
à celui qui va vers la maladie. | 

#0 Or, comme le changement diffère du mouvement (est mou- 
vement le changement qui va d’un sujet déterminé vers un 
sujet déterminé), la contrariété est entre le mouvement qui va 
d’un contraire vers un contraire et celui qui va de ce contraire 
vers son contraire : par exemple, entre celui qui va de la 
santé à la maladic et celui qui va de la maladie à la santé. 

“D'autre part, on voit par l'induction 
quels peuvent être les contraires. Le fait 

“dé” devenir ‘malade ésl'jugé-contraire au 
fait de guérir ; de même celui d'apprendre, à celui d’être mis dans 
l'erreur et non par sa propre faute, car ils sont orientés vers 
des contraires, vu que, tout comme la science, on peut acquérir 
l'erreur, et par soi et par autrui. Le transport vers le haut, lui 
aussi, est contraire au ‘transport vers le bas: contraires dans la lon- 
gueur ; et le transport vers la droite, au transport vers la gauche: 
contraires dans la largeur ; de même le mouvement en avant, 
au mouvement en arrière, car ce sont encore là des contraires. 

° Quant au changement qui va seulement vers un contraire, 
ce nest pas un mouvement, mais un changement : par exemple, 
« devenir blanc », sans qu'on dise à partir de quoi. Et, pour 
tout ce qui n’a pas de contraire, le changement qui part de la 
chose est contraire à celui qui va vers elle : aussi la génération 
est-elle contraire à la destruction, et la perte, à l'acquisition. 
Mais ce sont-là des changements et non des mouvements, 
L'intermédiaire. …. -‘ Passons aux mouvements vers l'intermé - 

diaire, dans tous les cas où les contraires 

Gonfirmation 
par l'induction,
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admettent un, intermédiaire, il faut les considérer comme allant 
vers des contraires ; en effet, pour le mouvement, l'intermédiaire” 
est comme un contraire, dans quelque sens que se fasse le chan- 
gement: par exemple, le gris se meut vers le blanc comme 
s’il partait du noir, du blanc vers le gris comme s'il allait 
vers le noïr, du noir vers le gris comme s’il allait vers le blanc; 
car ce qui est moyen s'oppose en quelque sorte dans le langage 
aux deux extrêmes, on l’a dit déjà plus haut [r, 224 b, 32-35]. 

3 Ainsi la contrariété dans les mouvements est entre celui qui 
va d'ün contraire à_un contraire par rapporé à celüt Qui VE. dé. ennemie 

ire à son. contraire. 

  

CT ane me, 

  

6 

[L'opposition du mouvement au repos.] 

?3 Mais, puisque le contraire du mouve- 
ment semble être, non pas seulement un 

mouvement, mais aussi Île repos, il faut 

préciser ce point. Absolument parlant, un. mouvement a pour. 
contraire un mouvemént; mais le repos aussi, s'oppose au mou- 
Yement, car_c'est'uné privation, ct, en un, sens, la privation 

Mouvement 
et repos. 

peut. être aussi appelée un contraire. Mais entre quel mouve- 
ment et quel repos y a-t-il cette contrariété? Entre le mouvement 
local, pär exemple, et le repos local. Mais c’est parler trop 
généralement. En effet l’opposé du repos en tel endroit, est-ce 
le mouvement qui part de cet endroit ou celui qui y va? On 

voit ainsi que, le mouvement ayant lieu entre deux termes, le 
repos en tel endroit est opposé au mouvement qui part de cet 
endroit ct va vers son contraire, et le repos dans l'endroit 
contraire est opposé au mouvement qui part du contraire pour 
aller vers cet endroit, 

$t Mais en- même temps les repos sont contraires entre eux : 
il serait absurde en effet, si les mouvements sont contraires, que 

230a les repos ne fussent pas opposés. Or ce sont les repos dans les 
états contraires : par exemple, le repos dans la santé est contraire 

au repos dans la maladie ainsi qu'au mouvement qui-va dela. 
santé vers la mialädie, mais non pas au mouvement qui va 
de la” maladié”Vérs là'santé. Cc'Sérait absurde en effet 3; car le 

     

  

Serre, 

mouvémient" Vers un état où il s'arrête est plutôt une venue au 
repos, laquelle certes s’engendre en coexistence avec le mouve- 
ment. Mais il faut que ‘ce repos soit l’un ou l'autre des termes 
du mouvement ; car, bien sûr, le repos dans la blancheur n'est 
pas contraire au repos dans la santé.
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TQuant aux choses qui n’ont pas de 
contraires, leurs changements peuvent 
certes être opposés: ainsi, entre celui qui 

part de là et celui qui y va ; maïs ce ne sont pas des mouve- 
ments : tel le changement qui part de l'être par rapport au 
changement qui y va. De plus, ces choses-là n’ont pas de repos 
proprement dit, mais une absence de changement ; y en eùt-il 
même un sujet, la contrariété serait entre l’absence de chan- 
gement dans l’être et l'absence de changement dans le non-être. 
Mais, si le non-être n’est pas un quelque chose, on se demandera 
peut-être à quoi est contraire l’absence de changement dans 
l'être et si c'est un repos ; or, si c’est un repos, ou bien tout 
repos n'est pas contraire à un mouvement, ou bien la génération 
et la destruction sont des mouvements: on voit donc qu'on ne 
doit pas parler de repos, si l’on veut qu’à leur tour elles ne 

“soient pas des mouvements. Mais l’absence de changement est 
quelque chose d'analogue; or, ou bien l'absence de change- 
ment dans l’être n’est contraire à rien, ou bien elle est contraire 
à l'absence de changement dans le non-être, ou encore à la 
corruption, puisque la corruption part de ce premier état et 
que là génération y mène. 

Génération- 

destruction. : 

Conforme 18 On peut aussi se demander pourquoi, 
etcontraire alors que les distinctions « conforme à la 

à la . nature » ét « contraire à la nature » s'ap- 
nature. 

pliquent, dans le changement local, aux 
ç-- repos et aux mouvements, il n’en est pas ainsi dans les autres, 

© Changements : il n'y a pas, par exemple, une altération conforme 
et une autre contraire à, la nature, vu que la guérison, n'est 

; Pas” plus conforme ou contraire à la nature que le, fait, de deve- nié malédé; ni lé Hlanchisement plus que Lenoiretsenent. De roëême pour l'accroissement et le décroissement, car la contra- 

    

   

   

    

.aiété dé” ces chañgéments n'est pas celle du. conforme.au 
&‘ contraire’à'la nature; pas davantage, sous ce rapport, à l'égard 

‘d’un accroissement un autre accroissement. Même raisonnement 
pour la génération et la destruction ; car ni la génération n’est 

. conforme à la nature ct la destruction, contraire (la vieillesse 
«Sen effetest conforme à la nature); ni, dans la génération, nous ne 

trouvons non plus que celle-ci soit conforme. à la nature et 
celle-là, contraire, Mais, dirons-nous, si ce qui est violent est 
contre nature, il y aura aussi une destruction üne 

=
 

  

“autre désträction : la destruction violente, en tant qwellé ét 
contre nature, sera contraire à la destruction naturelle. N'y
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© PHYSIQUE V (6) 18 

a-t-il donc pas également certaines générations violentes et non 
fatales, auxquelles soient contraires celles qui sont conformes à 
la nature? ainsi que des accroissements et décroissements vio- 
lents (par exemple la floraison précoce chez l’adolescent sen- 
suel, la maturation précoce de blés qui n’ont mème pas été tas- 
sés par la terre}? Mais, pour les altérations, dirons-nous com- 
ment ? ne sera-ce pas de même? il y en aurait de violentes, 
d’autres scraient naturelles: par exemple, ceux quise remettent 
en dehors des jours critiques et ceux pour qui cela arrive dans 
ces jours-là ; donc, chez les uns, altérations contraires à la 

«nature, chez les autres; conformes à la nature. "7 
6 Dès lors les destructions, dira-t-on, seront contraires entre 

elles et non à la génération? Qu'est-ce qui s'y oppose après 
tout? Car cela peut se faire : en effet, si l’une est agréable, 
l'autre sera pénible; par suite, ce n’est pas absolument que la 
destruction est contraire à la destruction, mais en tant que 
l'une d'elles, a telle qualité, l’autre telle autre qualité. 

| 10En général, donc, les mouvements et 
Résumé. ÿ . « 

Îles repos sont contraires de la manière 
qu'on a dite [c. 5] : par exemple, le mouvement ou le repos d'en 
haut, contraires au mouvement ou au repos d’en bas; car ce sont 
là des contrariétés locales. D'autre part, le feu est transporté en 
haut par nature et la terre en bas: transports contraires en 
vérité de l’un et de l’autre. Et maintenant, c’est par nature que le 
feu est transporté vers le haut et contrairement à la nature, vers 
le bas; ainsi son transport par nature est bien contraire à 

son transport contre nature. Pour les repos il en est de 
même : le repos en haut est contraire au mouvement qui va 
du haut vers le bas, et ce repos se produit pour la terre contrai- 
rement à la nature, tandis que ce mouvement est pour elle 
conforme à la nature. Par suite, pour le même corps, repos et 
mouvement sont ici deux opposés, l’un étant contraire à la na- 
ture, l’autre conforme, et en fait les mouvements du même 

corps admettent une telle contrariété, puisque l’un est conforme 
à la nature (celui qui va vers le haut ou celui qui va vers le 
bas) et que l’autre est contraire à la nature. 

L'arrêt. . A1] s'élève cependant une difficulté sur 
‘la question de savoir s’il y a génération de 

tout repos qui n’est pas éternel et si une telle génération est 
celle de larrêt. Si oui, alors pour le corps qui demeure en repos 
contrairement à la nature, comme la terre en haut, il ÿ aurait 
bien génération : tandis donc qu’elle se portait vers le haut
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PHYSIQUE V (6) 29 
violemment, elle était en voie de s'arrêter. Mais il est admis 
que toujours le corps qui va'’s’arrêter est transporté plus vite, 
tandis que c’est le contraire dans le cas d’un mouvement vio- 
lent : ainsi donc le corps sera en repos sans qu'il y ait eu géné- 

. ration de ce repos. En outre, il est admis que l'arrêt consiste, ou 
absolument dans le fait d’être transporté au lieu propre, ou de 
se produire en coexistence avec ce mouvement. 

?8 Autre difficulté: le fait de demeurer 
en un lieu est-il contraire au mouvement 
qui en part? En effet, quand un corps part 
d’un lieu et le quitte, il semble encore gar- 

der ce qu "il quitte ; par suite, si le même repos est contraire au 

mouvement qui part de ce repos pour aller au repos contraire, 
alors les contraires coexisteront dans la même chose. N'est-il 
pas vrai toutefois qu’il est en repos d’une certaine façon, sil 
demeure encore dans le terme initial Or, d’une manière géné- 
rale, dans tout mû une partie est ici, l’autre est là où est le 
terme final du changement. Aussi est-ce plutôt le mouvement 
qui est contraire au “mouvement, et non le repos. 

? Ainsi, en ce qui concerne le mouvement et le repos, nous nous 
sommes expliqués sur leur unité et leurs contrariétés mutuelles, 

5 On peut cependant se demander au sujet 
de. l'arrêt si tous les mouvements contre 

nature ont aussi un repos qui leur soit opposé. S'il n’y en a 

pas, c'est absurde; car le corps demeure, maïs par violence; par 
suite, il y aura un repos qui, bien que non éternel, n'aura pas 

Précision 
sur la contrariété 
mouvement - repos. 

Retour sur l'arrêt. 

‘ commencé. Mais il est évident qu’il y en a un ; car, de mème 
qu'il ya des mouvements contre nature, il peut y avoir des 
repos contre nature. D'autre part, puisque certaines choses peu- 
vent avoir un mouvement conforme à la nature et un autre 
contraire (par exemple, pour le feu, le mouvement en haut est 
conforme, le mouvement en bas, contraire à la’ nature), est-ce 

: que-le contraire sera le premier ou le‘second, qui est celui de la 
terre (car le mouvement de celle-ci vers le bas est conforme à la 
nature)? Ne faut-il pas dire plutôt que les deux le sont, mais 
non de la même manière? D'une part, en effet, le mouvement 
conforme à la nature est contraire au mouvement conforme à 
la nature, en tant qu'ils sont, conformément à la nature, l’un, 
celui de la terre, l’autre, celui du feu ; d’autre part, le mouve- 
ment du feu vers le haut est opposé à son mouvement vers le 
bas, en. tant que l’un est conforme, l’autre, contraire à la 
nature. De même pour les repos. Peut-être le mouvement est-il 
aussi, d’une certaine -manière, opposé € au repos.
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RÉSUMÉ DU LIVRE VI 

Le but de ce livre est d'étudier la divisibilité et la division du 
. mouvement en parties. Touchant le premier point, on montre 
d’abord que le mouvement est divisible . comme tout continu, 

et, pour cela, qu'aucun continu n’est formé d’indivisibles. La 

démonstration porte d’abord sur la droite, qui ne peut être 
composée de points continus, nicontigus, ni i consécutifs ; puis elle 

est étendue au mouvement et au temps : le mouy ement apparaît 

ainsi comme n'étant pas composé de, moments.; de. mème le 
temps, ps, dont la divi ibi ité et l'infinité Suiv rent celles de la gran | 

deur: D'où une première critique ‘des arguments de Zénon : 

aucun continu n’est formé d'indivisibles, aucun continu n est 

davantage indivisible (ce. 1 et 2). — Touchant le second point, on 
indique d’abord que, dans l’indivisible de temps, c’est-à-dire 

l'instant, il n’y a ni mouvement ni repos et que l'indivisible ne 
peut ètre mù (c. 3). . 

Ceci posé, on étudie comment le mouvement s se divise : consi- 

déré en lui-même, le mouvement se divise de deux façons : selon 

les parties du mobile et selon le temps. Mais, avec le mouve- 
ment, se divisent le temps, le mouvoir et le domaine du mouve- 

ment. Même liaison de ces termes en ce qui concerne la question 
du fini et de l'infini, le mobile étant d'ailleurs dans ces considé- 

rations le terme dominant (ce. 4). Sachant comment le mouvement 
se divise, nous devons étudier l’ordre des parties du mouvement. 

Pour cela, il faut savoir s’il y a un moment primitif de la réali- 

sation du changement achevé: il y en a un, et qui est indivi- 

sible, mais seulement quant à la fin du mouvement, non quant 

au commencement ; et cela aussi bien pour le temps que pour 

le sujet mobile et pour le domaine du mouvement (c. 5). 

Or on doit, à ce propos, distinguer deux notions : celle de 

changement accompli et celle de changement en train de s'ac- 
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complir. Donc le temps premier du changement n'est pas ur 
temps avant lequel il n’y a pas de changement, mais celui dans 
une partie quelconque duquel on trouvera le changement en 
train de se faire : ainsi, avant ce dernier, on avait déjà du chan- 
gement réalisé, et, réciproquement, ce changement étant réa- 
lisé dans le temps, il a dû être auparavant en train de se faire 

(c. 6). Une autre conséquence de la corrélation du mouvement 
et du temps; c’est que, par rapport à la finité ou à l'infinité, ils 

doivent être parcillement corrélatifs, comme aussi avec l'espace 
parcouru, soit d’ailleurs qu'il s'agisse, ou non, d’un mouvement 

uniforme (c. 7). Toutes les distinctions qui viennent d’être faites 
à propos du mouvement s’appliqueront de même à l'arrêt ct au 
repos, puisque l’un et l’autre ne s'entendent que par rapportau 
mouvement, ou déjà existant, ou possible dans des conditions 

définies (c. 8). | 1. 
* On est dès lors en état de réfuter les arguments par lesquels 
Zénon prétend prouver que le mouvement est inconcevable : la 
dichotomie, l'Achille, la flèche, le stade. De la même façon sont 

résolues d’autres difficultés encore concernant, soit l’altération 

sous prétexte que ce qui devient autre n’est ni ce qu'il était, ni 
ce qu'il sera, soit le mouvement circulaire sous prétexte que le 
mobile, tournant sur lui-même sans quitter sa place, est réelle- 

ment en repos (c. 9). ‘ 
La réalité du mouvement ayant été ainsi établie et aussi l'im- 

possibilité de celui-ci, tout comme du repos, dans l'instant indi- 
visible, on prouvera enfin que l’indivisible lui-même, le point 
par exemple, ne peut se mouvoir ni changer, sinon par accident, 
c'est-à-dire avec la chose en laquelle il réside : autrement la 
ligne serait une somme de points, le temps, une somme d’ins- 
tants : ce qu’on a démontré être impossible. Mais, de même qu'il 
n'ya pas changement de l’infiniment petit, il n’y a pas non plus 
de changement à l'infini en aucune sorte de changement, car le 
changement est toujours défini par ses deux termes. Cette pos- 
sibilité est cependant admissible par rapport au temps grâce à la 
succession mutuelle des diverses sortes de changement. Quant à 
concilier l’unicité avec l’infinité dans la durée, un seul mouve- 
ment en est capable : c’est le mouvement circulaire (c. 10).
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1 

[La composition du continu.] 

. 31 Si Ja continuité, le contact, la consécu- 
, La ligne tivité obéissent aux définitions précédentes 

n'est pas composée : d I parnores L 
d'indivisibles. (le continu est ce dont les extrémités son 

une seule chose ; Le contact est entre ce 
dont les extrémités sont ensemble; le consécutif est ce entre quoi 
il n’y a aucun intermédiaire du même genre), iL est impossible 

w'un, continu soit formé d'indivisibles, par, exemple, qu'une 
ligne soit formée de points, s'il est vrai, que la ligne soit un 
continu et le point, un indivisible. 2 En ellet, on ne peut dire 
que les extrémités des points font un, puisque pour l'indivisible 
il n'existe pas une extrémité qui serait distincte d’une autre 
partie; ni que les extrémités sont ensemble, car il n'y a rien 
dans une chose sans parties qui soit une extrémité, puisque 
l'extrémité est distincte de ce dont c'est l'extrémité. 

#* En outre, il faudrait alors que les points dont serait fait 
le continu fussent, ou en continuité, ou en contact réciproque ; 
même raisonnement pour tous les indivisibles. Or ils ne peu- 
vent être continus, d’après ce qu'on vient de dire, et, quant au 
contact, il faut qu'il ait lieu, soit du tout au tout, soit de la par- 
tie à la partie, soit de la partie au tout ; mais, l’indivisible étant 
sans parties, ce sera forcément du tout au tout ; or le contact du 
tout au tout ne fera point une continuité, car le continu a des 
parties étrangères les unes aux autres et il se divise en parties 
qui se distinguent de cette façon, c'est-à-dire qui sont séparées 
quant au licu. 

5 Maintenant, il n’y aura pas plus de consécution entre un 
point et un point, un instant et un instant, de façon à en faire la 

  

1. Voir V 3, et 4, 228 a, 20-16.



PYSIKHES ARKPOASEQZ Z 

1 

Et & £orl ouvexëc kal éntépevov kal pes, &c 

Stbprotar TPpÉTEpOV (ouvexf uèv êv tà Éoyara’ Ev, énté- 

ueva © dv äux, épeëñs ô .&v .enôèv petaEd ouyyevéc), 

äSévarov êE, &Stupérov elval tr ouvexéc, otov Ypauuñv èk 

otuyuêv, Etnep à YPaUU uv ouvexéc, à otyui dË àôtai- 

petov. OùÙte yàp Ev tTà Écxota Tôv atiyuôv' où yép ati Td 

uèv Ecxatov tb à &ANo mu uéprov vob àStoupétou' O8 &uœ 

Tà Éoyata où yép Ecru Écyxarov toO.&uepoUc oùdEv Étepov 

yüp Td Écyxatov kat où Écxatov. n 
“Exr à &véyen tot auve- 

xeis elvar Tac oTyuèc fñ énrouévas &AAflov, 8E Gv èorr 

231 a 

25 

30 

md ouvexéc" 6 ©” abrèc A6yos kal Ent Tévrov Tôv &btatp£- . 

rov. Euveyetc pèv Sn oùk äv etev ôt rdv’ elpnuévov Aëyov” 

änretar & &rtav À 8Aov BAov À uépos pépouc À 8Xov uépoc” 

ënel © &uepèc vd &Btalpetov, &véykn BAov &kou änteoBa 

&kov 8’ BAou énrTéuEvov oÙk ÉOTOL OUVEXÉG, xd yèp ouveyèc 

Exer vd pêv &AMo Td 6 &Ao pépoc kal. Btaupetrat et 

obtoc Étepa Ka TON KEXOpLOUÉVE, 
PAR uv oùë épeEñc 

231b 

Éotor STE cuyeñs ñ Tè vOv to0 vüv, &oT ëk ToËTEv tv td 

Codd. EFHIK || tit. 2: "gucrrdiy EXTOV r regi nviseuss <üv ls y 

B'n'E. 
231 a 28 Écyaroy 705 auépoÿs oëôtv E : Eat. 090. t. &. FHIE 038. 

Eoy. v. à. Th. 181, 8 |] 29 où : 032 E |] 234 D 6 Exec: Baipes à HI Ph. 

800, 16 {| 7 voë : r@ EFIK Th. 182, 1 +üy H. :



231b PHYSIQUE VI (1) Lo 
longueur ou le temps. En elfet, sont consécutives les choses 
entre lesquelles il n’y a aucun intermédiaire du même genre, 
tandis que, pour des points, l'intermédiaire est toujours uneligne, 
Pour des instants, un temps!. Ajoutons que le continu serait 
divisible en indivisibles, s’il est vrai que chacun des deux doive 
se diviser en ce dontilest composé. Mais nul continu n’est divi- 
sible en choses sans parties. | 

‘2 D'autre part, il n’est pas possible qu'entre les points et les 
instants il y ait aucun intermédiaire d’un genre différent ; un 
tel intermédiaire en effet sera évidemment, s’il existe, ou bien 
indivisible, ou bien divisible, et, s'ilest divisible, ce sera, ou bien 
en indivisibles, ou bien en parties toujours divisibles ; or c’est là 
le continu. 15 Mais il est clair que tout continu est divisible en 
parties qui sont toujours divisibles; si en effet c'était en indivi- 
sibles, il y aurait contact d'indivisibles à indivisibles; en effet 
dans les continus, si l'extrémité est une, il y a aussi contact. 

one ‘* Pour la même raison, ou bien la gran: - Le continuité: Geur, le temps, le mouvement sont compo- 1° du mouvement, —-;- "7, hr Neon sont COMPOr ". " sés d'indivisibles ct'se divisent en indivi- sibles, ou bien aucun ne le peut. On le prouve ainsi, Si la 
grandeur est en effet composée d’indivisibles, de même le mou- 
vement sur cetle grandeur sera composé de mouvements indi- 

visibles correspondants : par exemple, si ABT est formé des indi- 
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visibles A, B, D, le mouvement, soit AËZ, dont s’est mù © 
sur la distance ABT a chacune de ses parties indivisible. Or, si 
la présence du mouvement entraîne que quelque chose se meut 
et si le fait que quelque chose se meut entraîne la présence du 
mouvement, alors l’action d'être mû sera aussi formée d'indi- 
visibles : Q sera mû selon À du mouvement A, selon B du 
mouvement E, selon l', de même, du mouvement Z: Mainte- 
nant, c'est forcé, le mû ne peut, en même temps, être mù d'ici 
jusque-là et avoir achevé son mouvement au point vers lequel il 
se meut quand il se meut : par exemple, si l'on va à Thèbes, on ne peut, en même temps, aller à Thèbes et étre allé à Thèbes. 

: Or Q s'était mû selon la grandeur À indivisible à raison de 
la présence du mouvement A. Par suite, s’il a fini de la parcou- 
rir seulement après qu’il la parcourait, le mouvement sera divi- 
sible ; en effet, quand il la parcourait, il n’était ni en repos ni 

- 2.Les points ou les instants sont toujours la limite d’une ligne ou d’un temps ct n’en sont jamais les composants (Cf. V 3, 227 a, 27 sq.).
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232a PHYSIQUE VI (1-2) di 

en mouvement achevé, maïs dans un état intermédiaire, Et, s'il 
la parcourt et a achevé. de la parcourir en même temps, celui 
qui va aura à ce moment achevé d'aller à l'endroit où il va et 
d’être mù à l'endroit vers lequel il se meut. | 

& Mais admettons qu’un corps soit mù selon la ligne ABF tout 
entière ; que le mouvement dont il est müû soit composé des 
mouvements AËZ ; que enfin, selon l’indivisible A, rien ne se 
meuve, mais ait achevé son mouvement. Alors le mouvement ne 
serait pas composé de mouvements, mais d'achèvements de mou- 
vement, et il y aurait une chose ayant achevé de se mouvoir sans 
avoir été en train de se mouvoir : en effet, elle a achevé de par- 
courir À sans que réellement elle le parcoure. Ainsi, il y aura un 
être qui aura achevé d’être allé sans jamais avoirété entrain d'aller, 
puisqu'il a achevé d’être allé son chemin, sans aller son chemin. 

4? Si donc il faut, pour tout, qu'il y ait repos ou mouvement, 
et s'il y a repos du mobile selon chaque élément de ABT, une 
chose sera par suite, d’une façon continue, en repos en même 
temps qu'en mouvement : en effet le mobile se mouvait selon la 
ligne ABT tout entière, ct il était en repos dans n’importe laquelle 
de ses parties, donc aussi dans toute la ligne. Autrement dit, si, 
d’une part, les indivisibles constituant AEZ sont des mourve- 
ments, il sera possible que, malgré la présence du mouvement, 
il n’y ait pas mouvement, mais repos ; et si, d'autre part, ce ne 
sont pas des mouvements, il sera possible que le mouvement ne 
soit pas composé de mouvements. 

18 De même que la grandeur et le mou- 
“vement, le temps dévrait étre’ indivisible 

2 Du temps. 

et être composé d’inistants qui soient indivisibles. En effet, si 
. toute grandeur est divisible, comme à vitesse égale un corps en 

L
a
 

ut 

parcourt moins dans un moindre temps, le temps aussi sera divi- 
sible. Mais, si le temps est divisible pendant le mouvement de 
quelque chose'selon À, de même A'sera divisible. "©" 

e u # 2 

| [La composition ‘du continu, (suite) : le temps et la grandeur]. 

# Puisque toute grandeur est divisible en grandeurs (il a été 
démontré en effet qu'un continu ne peut être composé d'indivi-" 

: sibles et, d'autre part, que toute grandeur est continue), néces- 
sairement le plus rapide doit se mouvoir sur une plus grande 

distance en un temps égal, sur une égale”en un iémps moindre, 
» s-.7 7" : : . . s # Q c'est-à-dire davantage en un temps moindre; ainsi définit-on
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PHYSIQUE VI (2) ka 

parfois le plus rapide. ?1 Soit en effet À plus rapide que B. Eh 
bien ! puis donc que le plus rapide est ce qui est le premier à 
changer, dans le temps pendant lequel À aura achevé son chan- 
gement de l'en A, par exemple en ZH, dans ce temps B ne sera 
pas encore contre A, mais il sera en arrière : ainsi, dans le 
mème temps, le parcours du plus rapide est supérieur. Mais 
en vérité, dans un temps plus petit, il sera encorc supérieur : 
dans le temps où A est arrivé en A, pour B qui est plus lent 
ce sera par exemple en E ; donc, puisque le mouvement de À 
vers À a lieu pendant une quantité de temps égale à ZI, vers © 
ce sera en un temps inférieur, soit ZK; or le chemin TA‘ que 
parcourt À est plus grand que l'E, le temps ZK est plus petit 
que ZH le temps tout entier ; ainsi le plus rapide parcourt un 
plus grand chemin en un temps moindre. 

° 5 D'après cela on voit aussi que le plus rapide parcourt un 
“;.chemin égal'en un temps moindre. En effet, "puisqu'il parcourt 

un plus grand chemin que le ‘plus lent en un temps moindre 
et que, rapporté à lui-même, il parcourra le plus grand chemin 
que le plus petit en plus de temps (par exemple AM plus petit 

. que AZ), dès lors le temps IIP du parcours AM devra être plus 
grand que le temps II du parcours AX; par suite, si IIP est 

‘un temps plus petit que le temps IIX pendant lequel le plus 
lent parcourt AŒ, ILE est aussi un temps plus petit que IX, 
car ilest plus petit que IP, et le plus petit que le plus petit 
est plus petit lui-même. Ainsi, dans un temps plus petit le plus 
rapide parcourra un chemin égal. ‘# En outre, si tout se meut né- 
cessairement en un temps égal, moindre ou plus grand, et si celui 
qui se meut dans un temps plus grand est plus lent et, dans un 
temps égal, de même vitesse, si enfin le plus rapide n’est ni 
d’égale vitesse ni plus lent, alors le plus rapide ne se mouvra ni 
dans un temps égal, ni dans un temps plus grand." Reste donc 
que ce soit dans un temps moindre ; par suite, le plus rapide doit 
forcément parcourir une grandeur égale en un temps moindre. 
2 Mais, puisque tout mouvement a lieu dans le temps et que 

dans tout temps il y a possibilité de mouvement, puisque 
d'autre part tout màû peut être mû plus rapidement et plus lente- 
ment, dans tout temps on pourra trouver un mouvement plus 
rapide et un plus lent. ? Cela étant, nécessairement le temps 
doit être continu. Or j'appelle continu ce’ qui est divisible en 

1. M'A cest le texte des mss. Peut-être attendrait-on plutôt l'O Sim- 
plicius ; vieille traduction latine du xint* s. et Argyropule, xv° s.
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B&Alov, Ev à ypôve to À petaBéBlnkev nd ToD | sic tè À, 

otov t® ZH, ëv toûto rd B oën Éotar npèc T8 À, &AX àTro- 

fAetyer, Gore êv T6 Tow xpôvo nhetov Ôteror tè B&trov. ’AM& 

uv kal èv T$ éAdTrovt Thstov” ëv 8 yap td À yeyévntar 

npècr8 À, rè B Écto npèc té E vè Bpaëbrepov ôv. Oüko0v nel 

rù A npèc té À yeyévntar Év &navrtr 18 ZH ypévo, npdc 

ré © Éctar êv EAétrovr toûrou: kal Eoto Ev 76 ZK. Tè pèv 

oùv PA, 8 GteAAuBe vd À, peîlév éoti to ME, 6 GE xpé- 

vos 6 ZK Elgtrov vToO Tavtès Toÿ ZH, &ore ëv éAdtrovt 

ueîov ôlerorv. 
Pavepbv ÔË Ëk toûtov Kat 8TL td Bâtrov Èv 

ékgtrovt ppéve dletor td Toov. ’Enel jap tv uelüo Ëv ÉAkr- 

move Gtépyetar ToO fipuôutépou, adrd 8 kaB” aôrd AouBa- 

véuevov ëv nAclovr ypévo Thv uello tfic ÉA&ttovos, ofov tv 

AM fic AZ, melov &v en 8 yxpévos 6 MP, ëv & iv 

AM Gépyetor, ñ 6 TZ, ëv & tv AZ. “Qore et & MP 

xpévos Elérrov ëort to0 MIX, ëv & vb fBpadbtepov Gtépye- 

.tal tv AZ, kal 8 MZ Élértov Éctar toù &p” & MX: og 

yèp MP Aérrov, to BE toO 2Aétrovos ÆAatrov kal aôtd 

EAartov. “Qore Ëv ÉAérrour kiwfjoztar td Toov. “Eri 8° ei näv 

dvéyen À Év To ypévo f év ÉAétrovr À èv nAelovr kivet- 

car, Kat Tù pèv ëv nAelovt Bpaôbtepou, td à Ev to® ioo- 

Tayxéc, Tù ÊÈ Batrov oÙte lootayës oÙte fipabrepov, or av 

êv Tow oÙr’ Ev mAslovr kivoîro Tù Bârtrov. Arinieto oÛv èv ëlét- 

Tovt, Got ävéykn ka To toov pÉYEBoS Év éAdtrovr xpéve à. 

tévar Tù B&trov. ; 
‘Enet SE nêox uëv kivnoic Ëv xpéve kal ëv 

&navte ypôva Svvatdv kivnBfivor, nâv Së td kiwobpevov ÉvôÉYE- 

tar kal Jatrov kivetoBar ka Bpaôütepou, Ëv &änavtr xpévo 

Égtar td Batrov kivetoBar kal Bpabdtepov. Toëtov à ëvtov, 

&véyern kal rdv xpévov ouveyf elvor. Aéya SÈ auveyèc vd 

232 b 3 l'A codd.: l'O Torstrik Prantl cf. Sp. 939, 14 |] 13 5=0: 
aïco5 E, Torst. || 14 xivnoszar : mvrfisssat FHIK cf. Bonitz Ind. 
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PHYSIQUE VI (2) 13 

parties toujours divisibles ; si celte notion du continu est notre 
base, forcément le temps sèra continu. En eflet on a démontré” 
que 1e plus rapide fait un parcours égal en un temps moindre : 
soit À k plus rapide, B le plus lent, et supposons que le plus 
lent se meuve d’une grandeur l'A dans le temps ZI; il est bien 
‘clair que le plus rapide sera mù de la mème grandeur en un 
temps moindre que celui-là : soit ZO le temps de ce mouvement, 
Maintenant, puisque le plus rapide parcourt toute la ligne T'A 
en ZO, le plus lent pendant le même temps en parcourra une 
plus petite: ce sera l'K. Puisque B, le plus lent, en Z0 par- 
court la ligne 'K, le plus rapide la parcourra en un temps plus 
court, de .sorle qu'à son tour le temps 26 scra divisé. Or sa 
division entraine celle de la grandeur l'K suivant la même pro 
portion, et, si la grandeur cst divisée, le temps Pest aussi. Et 
cela se produira toujours, si l'on prend après le plus rapide 
le plus lent ct, après le plus lent, le plus rapide et qu’on se serve 
de ce qui a été démontré, savoir que le plus rapide. divisera le 
temps, le plus lent la grandeur. Si donc on peut toujours réci- 
proquer, la réciproque entrainant sans cesse uné division, il est 
évident que tout temps doit être continu. 

10 En même temps, on voit que toute grandeur est continue, 

‘car ce sont les mêmes et d’ égales divisions qui divisent le temps 
et la grandeur. 

13 En outre, d’après les raisonnements 
Parallélisme qui ont cours, on voit que la continuité 

de du tonne du temps et celle de la grandeür sont côr- 
et de la grandeur. rélativ Yes, puisque ‘dans la: moitié du Lemps 

‘plus petit en un temps plus petit ; en effet il y aura Les mes 
divisions pour le temps que pour la grandeur. 

17 Ainsi, que l’un quelconque des deux soit infini, ï en sera 
de même pour l'autre, ct de la même façon pour l'un et pour 
l'autre : par exemple, si le temps est infini aux extrémités, de 
même la longueur le sera aux extrémités ; si c'est quant à la 
division, ce sera quant à la division aussi pour la grandeur; si 

. 1. Ce troisième argument répond à unc objection possible inc peut-on 

“isoler le mouvement du temps ct, par lt même, de la vitesse plus ou 
moins grande du mobile ? Mais on doit se rappeler que le temps est le 
nombre du mouvement selon l’antérieur et le postérieur (ef. IV 114. 

-239 b, 2-0). Si donc, en un sens, il est indépendant du mouvement, il 
lui est lié pourtant, comme le mouvement est lié à l'étendue,
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Btorperov els &el Oratpeté Toûtou yp ÜTroketpévou ToO ouve- 

x006, ävéyen ouveyf Elvar tèv xpôvov. ’Enel yàp 8édeuxtat 

&ti td Barrov Ev ÉAéTrovt ypévo êleror td Toov, ÉoTo Tù pëv 

ëg à À Battrov, ro ©” ëp” & B Ppaôütepov, kal kektwh- 

co rè Bpañbrepov td ëp” & PA péyeBoc ëv r6ô ZH xpévo. 

Afjlov tolvuv 8ri rù BâTrov Év ÉA&TTovL ToûTou kivhoeTar td 

adrtd péyeBoc Kat kekiwvhobo èv x& ZO. M&luw nel vd 

Bêrrov Ev v& ZO &teAAuBe iv &Anv tv PA, rù Ppaèt- 

repov Év T@ «dr xpôveo Tv Élérro êtetouv Eotou oûv ëp 

îs TK. ’Enel dE sd fipudbrtepou td: B êv r8 2Z2O XPÉVE Tv 

TK ôreAmAude, to Batrov Év É&Trovr ôleroiv, &ote néliv 

Starpelñoetar 8 ZO yxpévos. Tobtou BE Stipoupévou, kal Td 

TK uéyeBoc StmpeBfogtar karà Thu aërdv Adyov. Et ôà xè 

pÉyeBoc, kal.8 ypévoc. Kai &el Toûr” Éota uetakauBévouarv 

&nd To0 Bérrovos To Bpañbtepov kal md Tod Bpadutépou Tù 

Batrov, Kai T@ àmobedetyuéve xpœuévoic Êtatphoer yüp 

td pèv B&rtov tov xpévou, vd SE Bpañbrepov td pfikoc. Et oûv 

dei pèv &vTiotpépaiw à&AnBéc, &vriotpepouévou GE àel ÿlvetor 

Gtaipeots, pavepbv ÉTt nc xpévos Éotar OUVEY AS. - 
| “Aux dÈ 

Sfilov kal T1 péyeBoc &rtav êatt ouvexéc Tàc aètks yäp 

kal Tac Touc Btaipéoets & ypévos êtaipeîtar kal td uéyeloc, 

“Enr SE ral èk tôv sloBérov Aéyov AéyeoBar avepdv &c, et- 

mp 6 xpévos Éotl ouveyxhs, 8Tr kal td uéyeBoc, Enep èv 

r& duioer xpévo futou Stépyetar Kat &érA8c Ëv T® élat- 

tovi Élatrov' af yap œûtal Btaipéoets Écovtar x08 xpévou 

kal To peyéBouc. oc ° ‘ 
Kat, et énotepovoUv ànetpov, kat Bé&tepou, 

kal dç Bérepov, kal Bétepov ofov ei pèv toîc éoxéroic 

ämewpoc 8.xpévoc, kal td ufkoc toc Écxétoris, ei ôà rÂ 

Staipéoet, rh Staipéoer kal Td fkoc, Et dè dupotv 8 ypé- 

28 xuviodes EFHK : xveicûw I Th. 186, r. || 30 zrvnoisae: me. 
Orostar FHIK Th, 186, 3 cf. 14 || 33 Esvar: Ecru E || 233 a 14 ès: 

rat êy E |] 18 xxi Oiregoy om. E |] 20 +5 Grarcége: et 6 ycdvos om. E Th. 
186, 28. 
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PHYSIQUE VI (2) ma 

c’est dans les deux sens, dans les deux aussi pour la grandeur. 
# C'est. pourquoi le .raisonnement de 

‘ Zénon suppose à Lort que les infinis ne 
peuvent être parcourus ou touchés chacun successivement en un 
temps fini.” En effet la” loñgüëur’et lé temps, ‘et en général tout 
continu, sont dits infinis en deux acceptions, soit en division, soit 
aux extrémités. Sans doute, pour les infinis selon la quantité, 
il n’est pas possible de les toucher en un temps fini; mais, 

pour les infinis selon la division, c'est possible, puisque le tëps” 
lui-même est infini de cette manière. Par suite, c'est dans un 
temps infini et non dans un temps fini que l’on peut parcourir 
l'infini, et, si l’on touche des infinis, c’est par des infinis, non 
par des finis!. 

%1 Ainsi donc il n’est possible, ni de parcourir l'infini en un 
temps fini, ni le fini en un temps infini ; mais, si le temps est 
infini, la grandeur aussi cest infinie et, si la grandeur, de 
même le temps. Soit en effet une grandeur finie AB, et un 
temps infini TL; prenons d'autre part une partie finie du temps, 
soit l'A. Dans ce temps est donc parcourue une certaine por- 
tion finie dela grandeur, soit BE; cette portion, ou bien 
mesurera exactement AB, ou bien sera moindre ou plus grande : 
peu importe? ; en effet, si une grandeur égale à BE est tou- 
jours parcourue en un temps égal et que BE mesure Ja gran- 
deur entière, le temps total du parcours sera limité; car il se 
divisera en parties égales corrélativement à la grandeur. 
En outre, si toute grandeur n’est pas parcourue en un 

temps infini, mais qu'une grandeur donnée, BE par exemple, 

Réponse à Zénon. 

puisse être aussi parcourue en un temps fini, si elle estcommen- 
surable avec le tout et que la grandeur égale soit parcourue en 
un temps égal, par suite le temps lui aussi doit être fini. 

‘Qu'on n'ait pas besoin d'un temps infini pour parcourir 
BE, c’est évident si l’on admet que le temps est fini dans l'un 

1. Allusion au premier des arguments de Zénon contre la réalité du 
mouvement : la dichotomie, Ar, l'expose plus bas (g, 289 b, 11-14). Sans 
doute il est impossible, en un temps fini, de parcourir un nombre infini 
de points, mais seulement par rapport à l'infini de composition (celui 
qu'Ar. appelle ici aux extrémités et selon la quantité), non par rapport à 

: l'infini de division. Zénon a méconnu cette distinction; aussi son argu- 
: ment est-il sans portée (cf. aussi VIII 8, 263 a, 4-1 5). 

2. Que BE soit un multiple exact de AB, qu'il en approche par défaut 
Ou par excès, le temps supposé infini est ainsi mesuré. 

1
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vo, dupoîv kal Tè uéyeBoc. 
| Awù kat 8 Zhvovos Aéyoc 

DeDGoG Aaubéver ro ph évôéyesBar ra ëneipa SueABeîu ñ 
&paolar Tôv &netpov kaB” Ékagtov ëv TETEPAOUÉVES Ypéva. 
Arxôc yp AËyetar kal td ufkos Kat 8 ypévos ànetpov, kal 
oc näv Tù OUVEXÉG, fTot katTà ôtalpeoiv À Toîc édxé- 
Tots. Tôv pëv oBv katä Tooèv ênelpou oùk EvSÉyeTat &Ua- 
cûar Êv nenepaouéve ypévo, rôv SE kati êtalpeoiv Evôe- 
XEtToL kal yap abtdc à ypévos obtoc &netpoc. “Oorte ëv +9 
ànelpo Kkal ok Ev T$ TENEpaouévo ovpBaive. Buévar td 
&neipov, kal ënreoBar Tôv &netpov roîc &neipois où vois 
MENEPAITUÉVOLG. | 

Oùte 6h xd &netpov olôv te èv TETEPQOUÉVE 
XPéve GueBeîv, or” èv ànelpo vd nenepoopévov: GAL dv 
TE & xpévos &netpoc , kal xd uéyeloc Éctar &Teipov, èdv te 
Td uÉyeBo6, kal 8 xpévos. “Eoto y&p TMENEpaguÉvOY UÉyEBOG 
ëp” 05 AB, ypévoc ôë &netpos ëp à [ Elo SE re to 
XpPévou nenepaouévov, ëd $ TA. ’Ev Toûte oÙv Blot te 
ToG peyéBouc, kal Éoto BteAnluBès èp” & BE. Toûro ôë, à 
katauetphoet to ëp & AB, à élelpe, À ônepoet 
tapéper yap oùBév: et yap et td Toov r& BE uéysloc ëv 
low xpôvo ôleror, toOto DE karauetpet td #Aov, TETEpaouE- 
voG Éotat à nâc xpévos ëv à AMABeve etc toc YaP Ôtatpesñ- 
cetat, &G kal Td uéyeBoc. : 

"Ert & et pi nav uÉyEeBoc ëv 
&nelpo ypévo Slerouv, àA évôéxetal Ti kal Èv Tenecpa- 
auévo GzABeîu, ofov td BE; «oûo ôà KOTAUETPHOEL To Tv, 
ka tb Taov êv Too Sleiouv, &ote TNETEpacuÉvos ÉotaL kal 6 
Xpévos. 

“Orr à” oùk èv àneipo Stero td BE, pavepèv eè 
Anpisin nt Bétepa TETEpaouEvOG 6 xpévoc Et yàp ëv 

25 cor: à t0 HI 5 =@ FK cf. Th, 185, 6 1 32 ëäv E Th. 187, 19: 
&v FHIK || 35 pr. 3 E Th. 187, 21 : èn FILIK |} 233 b 4 =6 om. E I 
5 +5: 2 Prantl || 5 6; om. E Sp. laud. 950, 4 Est — 11 yrévos etic. 
Prantl || 12 Oéseca EHIK : Of-5c0v F Th, 188, 5. 

233 a. 

39 

35 

233b 

5 

10



234a 

PHYSIQUE VI (2-3) 5 
des deux sens! ; en effet, si la partie est parcourue en un temps 
plus petit que le tout, ce plus petit est nécessairement limité, 
puisqu’aussi bien il est déjà limité d’un côté. 

*# Mème démonstration encore dans le cas où la grandeur est. 
supposée infinie et le temps fini. . 

. 15On voit donc, d’après ce qui a été dit, 

‘générale. Que.ni la ligne, ni la surface, ni en général 
aucun des continus, ne sera indivisible, non 

seulement pour les raisons déjà données, mais parce que la consé- 
quenceen serait la division del’indivisible. t* En effet, commedans 
tout temps il y a le plus rapide et le plus lent, que le plus rapide 

, parcourt plus en un temps égal, il se peut qu’il parcoure une 
‘longueur double ou une fois et demie plus grande : mettons que 

ce dernier rapport soit celui des vitesses. Supposons donc que le 
parcours du plus rapide soit, dans le mème temps, une fois et 
demic celui du plus lent, et ‘divisons les grandeurs, celle du 
plus rapide, en AB, BF, l'A, trois indivisibles, celle du plus lent 
en deux, soit EZ, ZH. En conséquence, le temps aussi scra divisé 
en trois indivisibles, puisqu’un espace égal est parcouru en un. 
temps égal. Soit donc le temps divisé en KA, AM, MN. À son 
tour, puisqué le plus lent est supposé transporté selon EZ et ZH, 
le temps aussi sera coupé en deux. Donc l’indivisible sera divisé, 
etla grandeur sans parties sera parcourüe; "non en un lemps indivisible, mais un temps de plusieurs parties ?, 

* On voit donc que nul continu n’est sans parties. 
A EAN ETC EE TESTS 

   

3 
[Ni mouvement ni repos dans l'instant.] 

. % D'autre part l'instant pris, non pas au 
Identité sens large, mais en soi et, originairement et indivisibilité ‘7 "8e, » Mais CR soi et, originair ' 

de l'instant, doit être indivisible, et, comme tel, on le 
trouve à litre d’élément'én tout temps. En 

ellet il est une extrémité du temps passé en deçà de laquelle il ne rene € PS P sa ce ques nya rien de l’avenir et, inversement, de l'avenir au delà de 
laquelle il n’y a rien du passé : c’est bien ce que nous avons appelé 
limite commune [ef. 1V 13 déb.]. 

‘1. A l’origine ou au terme, tout comme pour le mouvement, 
2. C’est là encore un raisonnement par l'absurde. _ 
3. Ar. dit selon autre chose (opposé à en soi), savoir selon la limite, 

détermination large que l'instant partage avec le point. |
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EAértovr td pépog ôleuot, toûto àvéykn nenepévBar, Ba- 

tépou Yÿe TÉpatos Ünépxovroc. 
- | ‘H ati 9 énmébeËre rat 

et xd uëv ufikos àTetpov, 8 SÈ yxpôvos TENEPATUÉVOG. 
, : = 

vepdv oÙv £k rôv etpnuévov &c oùte ypauuÀ oÙte ninedov 

233b 

15 

oùte 8luc rôv ouvexäv oùbèv Éctar ätopov, où mévou êt& 

td vOu AeyBév, AA ka 671 ovuBñoetar Gtaipetobar Tè 

ätouov. ’Enel yàp ëv &nmavtt Xpévo td Batrov kal fpaëë-: 

repév Éot, td Sè Bartov mArtov GtÉpxETat ëv t& To Xp6ve, 

Évôéyetar Kkal GimAkorov kal fuiéliov Guévar ufikoc” en 

20 

yép &v oûtos 8 A6yoc ToÙ réxouc. ’Evnvéx8o ov rù B&rtov. 

futéAtov v TS aùt YXpéve, kal. Simpholo :Tà peyéôn T& 
a 

uèv vod Bérrovos, ëp à AB Br MA, etc tpla ë&toux,: 

rà 8è to0 Bpaëutépou eiç ôto, ëp &v EZ ZH. Oùko0v 25 

kal à xpévos Gtaipebñoetat els rpla &roua td yäP toov. 

Ev +8 Ton yxpéve bleu. Ampñobo oûv à yxpévos Elc Tù 

KA AM MN. Félw à ënel td Bpabbtepov Évivektat 

riv EZ ZH, koi 8 xpévos Tunbñoetar Stxa. Ataipebh- 

oetar äpa Td, &topov, kal %è &uepèc oùk Ev rép ôlet- 

ouw 8 Ev nAelout. | = : 

xêv auepés. ee ; 

3 “ 

’Avéyen SE ka vd vôv, xd ui kaB” Étepov &XA& kaë” 

at kal npôtov Aeyéuevov, aSratpetov Etvar, kal èv &mravtt 

xd touodro ypéve évunépyetv. “Eoti yäp Écxatév vi To ye- 

yovétoc, où En rés oùBév Éott to0 u£Alovtoc, kal Téduv 

rod uéAlovtoc, 05 Ent réde oùBév arr to EyovéToc” 65 ëqa- 

uév &uppoiv sîvat Tépac. 

14 yes vas FU} 27 oÿxe: ose &t E om. 1 || 18 xt om. IL: x" 6. 2. 

Th, 189, 5 [| 20. +5 om: E || 27 <x: =üv FK om. E || 31 zAston: 

rheon II rhsiow <05 Ostovos E || 35 <0:0370 : -cov FHIK Th. 189, 24 

11 234 a 3 augoiv : y auy. Prantl. - 

30 

avepdv ov bTi obdEV ÉoTt TV auve- 

35 

234 a



234 a PHYSIQUE VI (3) 46 

3 Or, dès qu’on aura montré que tout instant est tel en soi et 
identique, il sera par là mème évident qu'il est aussi indivisible. 
Il est, dis-je, nécessaire qu'il soit identique, étant l'extrémité 
de l’un et de l’autre temps; en effet, s’il y avait deux instants 
différents, l’un ne serait pas consécutif à l’autre, pour cette rai- 
son qu'un continu n’est pas composé d'éléments sans parties : et, 
s'ils sont mutuellement séparés, il ÿ aura du temps dans l'in- 
tervalle; car tout continu est tel qu'il y a quelque chose de 
synonyme! entre les limites. Maïs, si l'intermédiaire est du 
temps, il sera divisible ; car on a montré [e. 2] que tout temps est 
divisible. Par suite l'instant sera divisible. ‘1 Mais, s’il est divi. 
sible, il ÿ aura une partie du passé dans l’avenir et une partie 
de l'avenir dans le passé; en effet ce selon quoi il aura été 
divisé, cela délimitera le temps passé et le temps à venir. ‘En 
même temps, l'instant ne serait pas en soi, mais pris au sens 
large; car la division, ce n’est pas la chose en soi ?. 15 En outre, 
une partie de l'instant sera du passé, une autre de l'avenir, et ce 
ne sera pas toujours le même passé ni le même avenir. Alors 
l'instant ne sera pas identique simultanément ; car le temps est 
divisible de multiples façons 3. Si cela est impossible à l'égard de 
l'instant, il faut donc qu'il soit identique dans les deux temps. 

Mais, s'il est identique, on voit aussi qu’il est indivisible; car, . S'il était divisible, on aurait les mêmes conséquences que tout à. 
l'heure. IL 4 donc, on le voit d'après ce qui précède, un élément … indivisible dans le temps: c'est ce que nous appelons l'instant. 

FT TT TT #4 Que, maintenant, rien ne se meut dans 
Ni mouvement l'instant, on va le voir par ce qui suit. 

a Pers Si cela était en effet, le mouvement dans l'instant. ; 
dans l'instant pourrait être plus rapide et 

plus lent. Soit donc N l'instant ; que le mouvement le plus 
rapide dans l'instant soit selon AB. Ainsi le plus lent sera mû 
dans l'instant selon une longueur inférieure à AB, soit AT : 
puisque le pluslentest müû dans l'instant tout entier selon AT, le 
plus rapide sera mù dans un temps inférieur à cet instant; par 
suite l'instant sera divisé. Mais nous savons qu'il est indivisible. 
Donc le mouvement dans l'instant n'est pas possible. 

1. De même nature et nom que le continu dont il est une partie. 
‘2. Cf. p. 45, n. 3 : l'instant, supposé divisible, est selon la division, 

qui est autre que le point diviseur, lequel est l’en soi de l'instant. 
3. Autant de divisions possibles du temps, autant d'instants divers si 

l'instant est du temps, et non limite commune de deux temps.
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: ToOto 5ë &v Sex 8TL Touoütéu éott 

kog” uôrb kal Tabtév, Spa pavepbv Éatat kal 8tt àôtalipe- 

.Avéyen 5h to aûrd Elvar td vOv Tù Écxatov aupoté- 

pov tôv xpévov El yüp ÉTEpOv, épeEñs uv oùk äv ein B&-, 

repov Bartépo àà td ph Elvat ouvexès ÊE, auepôv: et Ôë xa- 

pls Ékétepov, uetaËd Éotar xpévoc” mâv yap Td OUVEXÈG 

touorov Sat” elval te ouvévupor petaËd Tôv mepétav. AMG 

uv, et xpévos Tè uetaëd, Stærpetèv Eotrar TAG yüp xpévos 

Sébeuctar te Staupetéc. “Qote Étarperdv td vOv. ET ôë êtatpe- 

rdv To vOv, ÉcTar ti ToB yeyovétos Ev TO péAlovTe kal ToD 

péAlovtos Ev té yeyovéri kaB” 8 yap &v Otupebf}, Toto: 

Stopuet dv Taphrkovta ka Tèv uéAlouta yxpévov. “Aya GE 

kal oùk äv kaB” aûtd etn Tè ‘vov, SAÂ& kaË” Étepov” À yùs 

Statpeotc où kaB aûté. Mpèc $ë Tobtois ToÙ vüv Td UÉV TL YE- 

yovès Éatar To ôÈ uélov, kal obk del To adrd yEyovds À 

uéMov. OùSÈ 5h To vüv Tù abté” molayf väp ôtopetdc 

8 xpévos. “Qor” ei tadta adbvatov ÊTrépxELv r& vv, ävéykn 

td adrd elvar td èv ékatépo vüv. 
FARR& uv Et Taité, pa- 

vepdv ëtu Kal &diatpetov” El yàp Suoupetôv, mé Taütà 

ouubñoetar à kal èv T& npétepov. “Oru uv tolvuv oi Ti Ëv 

Ta xpéve àdlalperov, 8 auEv elvar td vOv, 6fjAév Édtiv Ëk 

rûv sipnuévov. 
“Ort 9” oùdèv Ev t& vôv kiveîtau, êk TOVÊE oa- 

vepév éortv. Et yép éomiv, évôéxetar Kai Btrov kivetaBat v 

adrS Kai Bpaëdrepov. *Eota ëù to vüv ëp” 6 N, kekiwioëo 

8” v adr® td Batrov tv AB. Oùkov rè Ppaddrepov Ev TG 

aër& ékéTro fs AB kiwvnôñoetai, otov riv Al, Enesl ôë 

xd Ppaëirepov Ev 6 TE vOv kektvntror tThv AT, rè Büttov 

êv AAgrrovr toûtou kivnBhoeta. “Note BtatpeBhostar tè vOv. 

AN fiv &Suaipetov. Oùk pa Éote kivetoBat ëv +® vôv. 
*AX& 
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PHYSIQUE VI (3-4) : #7 
** Pas davantage le repos: en effet nous disions que le repos 

appartient à ce qui possède naturellement le mouvement et qui 
n'est pas mû au moment, au lieu, selon le mode naturel; par 
suite, puisque rien ne peut se mouvoir naturellement dans l’ins- 
tant, on voit que le repos n'est pas davantage possible. 

° En outre, si l'instant est le même pour les deux témps 
[passé, avenir], et s’il se peut qu’une chose soit tantôt mue, tantôt! 
en repos, et cela pendant la totalité d’un temps, si d'autre part 
ce qui est müû dans le temps total doit être mû dans l'un quelconque 
_deséléments du temps selon lequel il est mû naturellement, et que 
ce qui est en repos doive être en repos de la même façon, — 
il s’ensuivra que la même chose en même temps est en repos et 
en mouvement, puisque l'extrémité des deux temps est iden- 
tique: c’est l'instant. | Lo | 

SEnfin nous disons que le repos appartient à ce qui demeure 
constant aussi bien en soi que dans ses parties, pareil maintenant 
à ce qu'il était auparavant; or dans l'instant pas d’auparavant, 
par suile, pas de repos non plus. | 

* Il est donc nécessaire que ce qui est mà le soit dans le temps, 
et que ce qui est en repos le soit dans le temps. ; 

4 

[Les divisibilités des éléments du mouvemen!.] 
° 10° . o nnecn Divisibilité du ma... Tout ce qui change est nécessairement 

divisible. En effet, puisque tout changement MISID'e. 
va d’un terme à ün autre, la chose, quand elle est. dans le 

. terme final de son changement, ne change plus ; quand elle est 
dans le terme initial, elle ne change ni en soi ni en‘aucune de 
ses parties; en effet ce qui est constant, aussi bien en soi que 
dans ses parties, ne change pas. Donc il est nécessaire qu'une 
partie de ce qui change soit dans un des deux termes et qu'une 
partie soit dans l’autre ; car qu'il soit dans les deux à la fois, 
ou ni dans lun ni dans l'autre, c’est impossible. J'entends par 
terme final du changement ce qui est premier dans ce chan- 
gement, par exemple à partir du blanc, le gris et non le noir ; 
car cequi change n’est pas nécessairement dans l’une quelconque 
des extrémités. On voit donc que tout ce qui change est divisible. 

Divisibilité #Le mouvement est divisible de deux 
du mouvement: façons: d’une part à cause du temps, d'autre 
uantau Sujet; bart selon les mouvements des parties du 

mû : par exemple, si AI' se meut dans sa totalité, AB aussi.
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pv oùg” fÂpeueîv” Âpepetv vèp Éléyouev Td TmEpukèe KivEt- 

oBar pi kivobpevou ÊTE TÉDUKE kal. 0ÿ kal 66, éot ÉnEl 

êv T® vOv obBÈv TÉpukE kivetoBar, Sfhov dc oùè” ÂpeuEtv. , 

S ci td «dTd UÉV ÉOTL Td vOv ëv &upoiv roîv xpévouv, ëvôë- 35 

xetar dE rdv UEv kivetoBar tbv à âpeuetv Bhov, td & 6kov 234b 

kiwobpevov tov xpévov Ëv étooûv kwnBñoetor Tôv Toûtou kaB” 

8 mépure kiveîoBoi, kal Tè hpeuoDv bouts APEUNOEL, oUU- 

Bhoetor td adrd ua fpeuetv ral kivetoBou Tù yüp abtè 

Écxatov tôv xpévov äupotépov, mr vôv. 5 

| "Ex © fpepeiv èv 

ÂEyouev Td Suolos Exov ral abrè kal Tà uépn vôv kal 

mpérepov” ëv dë x® vÜv oùk ÉoTt td mpétepov, Sat oùê’ fpeueîv.. 

*Avéyen äpa ral kiveloBar td kivoÜtEvOov ëv xpéve kal Âpe- 

peîv td fpeuoUv. co 

. 4 « \ 

To 5è uetaB&khov &rtav avéykn : Stoipetdv etva, ‘Enel 10 

yép Ëk tiwoc EG Ti nâoa uetabodh, kat 6tav uèv ÿ ëv 

voûte elç 8 uetébahev, obkETL uetaBéAker 6tav ÔÈ ÊE, où. 

uetébohe, ka ocdtd kal Ta uÉpn Tévre où uetabéAler-- 

td yèp Éoabtos Exov kal aûrd Kal rè uépn où petabél- 

Aer. ’Avéykn oûv xd uév ru Ev tobt@ eîve, td & Ev Botépe 15 ' 

rod petaBéAloutoc" obre y&p Èv aupotépois oùr’ êv undetépo 

Suvarév, Aéyo 8 ei 8 uetafdAler td mpôtov Kat Tijv 

uetoBoliv, ofov ëk ‘<o9 AeuroQ td paiév, où Tù pékav’ où 

yap véyen Td'petabAlo ëv énorepoodv etvar Tôv &kpav. 

Pavepbv oBv te TAv Td uetab&Akov Loto Stoupetév. . 20 

Kivnois à ëott tapeti àx8c, Eva uÈv TpéTiov 71à 

Xpéve, &Akov GE kati tac Tôv pepôv ToD kivoupÉvOU ktvh- 
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PHYSIQUE VI (4) 48 

bien que BF se mouvront aussi. Soit, comme mouvement des 
parties, AE de AB et EZ, de BT ; nécessairement dès lors le 
mouvement total AZ doit être le mouvement de AT ; car c'est 
selon ce mouvement que le tout se mouvra, puisque chaque 
partie se meut selon chaque mouvement composant. Or rien ne 
se meut selon le mouvement d’autre chose : par suite, le mou- 
vement total est le mouvement de la grandeur totale. 

29 En outre, tout mouvement est d’un sujct, et le mouvement 
total, soit AZ, n’est mouvement d'aucune des parties (en eflet, 
chacun de ces mouvements, c’est le mouvement d’une partie); ni 
d'aucune autre chose (en effet les parties du tout ont pour mou- 
vement les parties du mouvement du tout; or les parties de A7 
sont mouvement de AB", et de rien d'autre, car le mouvement 
un ne peut, on l’a vu !, appartenir à plusieurs sujets), alors, 
le mouvement total doit appartenir à la grandeur totale ABT. 

34 En outre, s’il y a un autre mouvement du tout, soit OI, on 
pourra en soustraire le mouvement de chacune des parties; on 
aura là des mouvements égaux à AE, EZ ; car à sujet un, mou- 

vement un. Par suite, si le mouvement total OI doit se diviser 
en les mouvements des parties, @I sera égal à AZ. S'il s'en 
fallait par contre de quelque chose, comme de KI, ce mouve- 
ment ne serait mouvement de rien : ni du tout, ni des parties 
(à sujet un, mouvement un), ni de rien d'autre (car le mou- 
vement continu appartient à des sujets continus). De mème, 
s’il y avait un excès dans la division. Par suite, si cela est 
impossible, nécessairement le mouvement sera identique et 
égal ?. Telle est la division selon le mouvement des parties ; elle 
doit s’appliquer à toutes les parties du mobile divisible. 

10Une autre division se fait selon le 
temps ; car, comme tout mouvement est 

dans le temps, que lout temps est divisible et qu’à un temps 
moindre correspond un mouvement moindre, nécessairement 
tout mouvement est divisé selon le temps. | 

130r, puisque pour tout müû il ya un 
domaine et un temps du mouvement et 

que le mouvement est de tout lemù, néces-. 
sairement seront identiques les divisions du temps, du mou- 
vement, du fait d’être mû, de la chose mue et du domaine du 

quant au temps. 

Liaison de ces 
divisibilités. 

r. Le renvoi est implicite: cf. V 4, 228 b, ï sqq- 
2. 11 ÿ a trois cas : égalité, défaut, excès du mouvement des parties
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oeic, otov et ro AM riveîtar 6kov, kal ro AB kivioetat 

al ro BF. “Eoto ôù vo0 uèv AB f AE, vo ôè Br à EZ 

kivnois Tôv uepôv' âvéykn 5h Tv 8Anv, ëp” fs à AZ, vo0 

AT eîvou kivnaiv' kiviaetar yàp kati rabtnv, êneinep Ék&- 

repov tôv pepv riveîtor kaË° Ékatépav. OùBèv ôë kiveîtat 

rora tv &Alou Kkivnoiv, &ote à An kivnaic roû #Aou éotl 

ueyéBouc klvnoic. 
“Ext 8 et nêca pv kivnols Tivos, À & 6An 

kivaois à Éd’ ñs AZ pâte Tôv pepêv £ort unôetépou (uépous 5 

yèp Ékatépa) ur &Akou pnôevéc (0 yèp À 6An 8kou, kal 

rà pépn Tôv uepôv Tà ÔÈ uépn Toû AZ vôv AB Kat 

oùSévov &Akov nhetvou yap obk fu tax kivnaic), käv à 8An 

klvnaic en àv too AB peyébouc. | 
.. Ent à ei pév éotiw &An 

roû #Aou kivnoic, ofov ëæ ñs OI, apopeBfhoetar &Tr”- aùTtfc 

ñ Ékatépov Tôv uepôv klvnoic aûTtor  Toœr ÉcovtaL Tac 

AE EZ: pia yap Évès kivnois. “Qor et uèv 8An ÔtoipeBf- 

octo À OÏ eic tèc Tv pepôv rivioets, Ton Éctar à O ri 

AZ: et 5 &nohetner tn, olov tè KI, atirn obôevèc Éotar kl- 

vnoic” oÙte yüp To0 6Aou oùte Tôv pepôv diù vd piav Etvar 

évéc, oùr” &A lou oùBevés: À yap ouvex hs klvnoic éott ovvEx 8v 

mvôv. ‘Noatroc dE kal et ônepBéAAer kaTk TV Btatpeoiv- 

Bar et toGto &Süvarov, ävéyen Tv adthv elvar kal ionv. 

Aürn uv oôv  dtaipeots Kat Tèc Tv pepôv kivhoetG ÉdTIv, 

kal &véyen Tavtdc Elvar Toû ueprotoÿ xÜThv. 
"An SE kati 

rdv xpévov- ènel yàp &maca kivnots ëv yxpéve, xpévos ÔË, 

nâc Stmiperéc, èv 8ë T@ ÉA&TTOL EArtrov à kivnots, ävéykn 

nâoav kivnouw GtopetoBar Kat Tèv xpévov.- 
. ’Enet $è nâäv td 

kuwobpevov Ëv Tv kiVEîTat kal Xpévov muwé kal Tavtéc ÉOTL 

Kkivnots, &véykn TG aûtac Etvar SLLpÉGELG ro te ypévou 
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PHYSIQUE VI (4) 49 
mouvement (sauf que dans ce dernier cas la division ne se fait pas 
toujours de la même manière: pour la quantité, elle se fait parsoi; 
pour la qualité, par accident). {8 En effet, soit A le temps du mou- 
vement et B, le mouvement; si tout le mouvement a lieu dans tout 

le temps, un plus petit aura lieu dans la moitié, et à une nouvelle 
division du temps correspondra un mouvement plus petit, ct ainsi 
de suite, ?? Le temps de son côté se divise comme se divise le mou- 
vement : si en effet tout le mouvement a lieu dans tout le temps, 
pour la moitié du mouvement on aura un temps moitié, pour 
un mouvement encore plus pelit, un Lemps encore plus petit. 

?5 De même, le mouvoir ! sera divisé. Soit 
en effet Ie mouvoir. Selon la moitié du 

mouvement il sera plus petit que le total, plus encore selon la 
moitié de la moitié, ct ainsi de suite. ? On peut aussi considérer 
séparément le mouvoir selon chacun des mouvements, ainsi [ 
selon AF ct l'E, ct dire qu'au mouvement tolal correspond le 
mouvoir total. Car, s’il ÿ en avaitun autre, il y aurait plusieurs 
mouvoir pour le même mouvement, en vertu d'une démons- 
tration pareille à celle de la division du mouvement en les 
mouvements des parties [234 b, 21-235 a, 10]; en effet, si l'on 
prend le mouvoir en correspondance à chaque mouvement, on 
voit que le tout du mouvoir doit être continu. 

: ‘ 3On démontrera de mème que la lon- 
gucur est divisible et, d’une manière géné- 

Du mouvoir. 

De la longueur. 

.rale, tout domaine du changement (sauf certains cas où la divi- 
sion se fait par accident parce que c'est le sujet changeant qui 

“est divisible). Il suffit en effet qu’un des éléments du mouvement 
soit divisible pour que tous le soient aussi. 

*’Ajoutons que, pour la finité et l'infinité, tous doivent se 
comporter pareïllement. Mais c’est surtout ? la divisibilité ou 
l'infinité du sujet changeant qui commande celle des autres 
éléments ; en effet la divisibilité et l’infinité sont des propriétés 
immédiates du sujet changeant. On a exposé précédemment le 
cas de la divisibilité, on verra dans la suite celui de l’infinité ?. 

par rapport à celui du tout. Or ce qui est en moins ou ce qui est en trop 
ne scrait le mouvement de rien. Donc le contraire de ce que prouve l'ar- 
gument précédent est impossible. 

1. Par mouvoir (proprement le être mü ou se mouvoir) entendez l'acte 
du mobile en tant qu’il est mê et manifeste ainsi un mouvement. . 2. Car, pour Ic temps, cela dépend du mouvement plutét que du mù. 

3. Cf. ch. 4, du début à 234 b, 20 et infra chap. 7. °
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kal TfG kivhorog kal To kivetoBar kal ToO kivoupévou Kai v 

$ à klvnotc (nAñv où névrov époloc ëv ot6 À kivnoic, &AÀ& 

ro0 pèv nogo0 kaB” aôté, to GE noio0 Kat ouuBebnréc). Et- 

Abba yap.8 ypévos Év & rkiveîtar à” & À, kal À rkivrois 

ëp" à B..Et o6v tv 8Anv ëv x mavtl ypôve keklvntat, èv 

T& uloet ÉA&TTO, kal nédwv vTobtou  GtaipeBévtoc EÀ&TTO 

Tabrn6, kal &et oËtoc. ‘Ouoloc SÈ kal À klvnorc Soupe Ti Kat 

& xpôvos êtaiperéc* Et yàp Tv 6Anv ëv 8 navtt, thv Âul- 

getav Ev T@ uloer Kat néliw viv ÉAdTtro ëv TG EAéTrovt. 

Tôv adtèv SE tpérov ral td kivetoBar StoupeBfostar, “Ecto 

vép ED & D Tè kivetoBar Kara 8 Tv fulostav kivnorv 

ÉAattov Egtar To BAou, kal nédiv kart Thv TG utarlac 

Auicerav, kal &el oÜtoc. “Eori Ôè Kat ÉkBEpeEvov td kaB° Eka- 

tépav tôv kiwfozov kiveîoBou, ofov katé te viju AT kal Tv 

DE, Aéyeuwv ri td &lov Éctoar kata Tv 8Anv' et yép &Alo, 

mhelo Éctar kivetoBar Kat tiju adTv klunaiv, éonep éôet- 

Éauev Kat tv klvnoiv. tuperivu etc Tèc Tèv uepôv kivioeic 

ooav: AnplEvtoc yäp to0 rivetolat kaB” ÉKATÉpAV GUVEVÈG 

Éotar td 6Aov. 
Qoabtos Ê ayBortar ka Td ufkoc Ôtar- 

patôv, kal Bloc nâv êv à éouv À uetabol (nv Evix 

Kara ouubebnxécs, bte to peraBdAlov ox Buauperév) Evèc 

vèp Staipouuévou Tévta étaipelñortaz. 
| Kat énl to0 nenesac- 

uéva eîvar À ànetpa époloc ÉËEL kata névrov. ’HxkolotBnke 

$È péiota td GtaipetoBoi névta kal énetpa elvar ànd +oû 

uetaBd&Aloutoc" ebBdG yäp Évurnépyer T@ uetaBéAloute Td 

tatpetdv kal rd &mrerpov. Td pv oÛv Stoiperdv SESeuxtar Tpé- 

Tepov, x à” &netpov Ëv toc Érouévocs Égtar ôfjhov. 
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255b PHYSIQUE VI (5) | 50 

5 ' 

[Les moments premiers du changement.] 

Le changement | 5 Puisque . tout ce qui | change change 
de fait et le d’un terme à un autre, nécessairement ce 
changement qui a changé est, au moment premier où 

en train de se faire. ;] à changé, dans le terme vers lequel il a 
changé. En effet, ce qui change sort du terme initial du change- 
ment et le quitte: alors, ou bien le fait de changer et celui 
de quitter sont identiques, ou bien le fait de quitter est une suite 
de celui de changer. Si le fait de quitter est une suite de celui 
de changer, le fait d’avoir quitté est une suite du fait d'avoir 
changé ; car c’est le même rapport dans les deux cas. 

13 Puis donc qu'il faut compter -parmi-les-changements_le 
changement par contradiction, quand le sujct_a changé du 
non-être à l'être, il a quitté le non-être : il sera donc dans l'être, 
car_il faut que tout, ou soit, ou ne soit pas. On voit donc que, 
dans le changement par contradiction, ce qui a changé est dans 

‘le terme vers lequel 1 a changé. Or, s'il en est ainsi poür”ce 
j changement, de même pour les’ autres: car ce qui vaut pour un 

F vaut pour tous. 

1 En outre, on le verrait aussi en examinant chaque chan- 
gement, puisque ce qui a changé doit être forcément quelque 
part ou dans quelque chose. En effet, puisque ce qui a changé 
a quitté le terme initial du changement et qu’il doit forcément 
être quelque part, ce sera, soit dans le terme vers lequel il a 

: changé, soit en un autre. Si c'est en un autre, par exemple en 
T pour le changement dont B est le terme final, partant de 
nouveau de T, il change vers B; car F n’est pas contigu à B 
puisque le changement est continu ‘. Par suite, ce qui a changé, 
au moment où il a changé est en train de changer vers le terme 

final de ce changement achevé. Or c’est impossible ; donc néces- 
sairement ce qui a changé est dans le térme vers lequel il a changé. 

. *On voit donc aussi que ce qui a été engendré, au moment 
où la génération en a eu lieu, existera, ct que ce qui a été 
détruit n'existera pas. Car ce qui précède vaut, en général, 
pour tout changement, mais c’est surtout visible pour le chan- 
gement par contradiction. | 

T. C.-3-d. que F” est en train de changer vers B; car dans le continu il y a fusion des limites, contact dans le contigu (cf. p. 19).
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5 

nel ôè näv vo uetabdAlov Ek tiwvoc etc UETa- 
BéAkEL, à&véykn Tè uetaBeBAnkéc,: être npôtov uerabé- 
EAnkev, elvor Ev & uetabéBAnkev. Td yàp uetaBéAlov, £E 
oô ueraBéAler, Elotatar À àmokelner aôté, ral Tor tTaÿrév 
êott td petaBéAAeiv kal to énoleineiv, À &kokouBet rÔ peta- 
B&Akewv Td émoletneuv. Et dE t@ uetaBéAleiv td &nokelnetv, 
TÉ uetabeBAnrévar td àmolekoutévar époloc yp Ékétepo 
Éxet npdc Ék&tepov, È 

Ertel oûv pla têv uetabolGv À kaT ävti- 
paaiv, ÿte uetabéBAnkev Ëk To0 ph vroc els td ëv Anok£- 
Aoune «xd ph dv Éotat äpa ëv t& ôvre nmèv yàp &véykn À 
tva À ui elvar. Pavepèv oÙv 8rr èv Tf Kat” &vripaauw ue- 
Taboañ ro uetabeBAnkds Ectar. èv S uetabé6Anrev. Et 5 
ëv toûtn, kal Ëv tac &AkoG" épolocs Yäp ënl ut8G Kat 
räv &Akov. | 

"Ere dE kaB” Ekéornv AauBävouor pavepév, etnep 
&véyen td uetafeBAnrèc elval mou f Ev tv. ’Enet yèp #Eë 
05 uetabé6Anrev ànolélounev, ävéykn à elvai Tou, f ëv 
Toûre À Év GA Écto. Ei pèv oôv ëv &Ao, olou ëv r8 F, 
rè eis Tù B uetabrBAnrds néAiw êk toû uetabdAler 
ele tè B° où y&p fiv éxépevov tG B: f y&p petabolÿ ov- 
vexfs. "Qorte td uetabeBAnkdc, 8te uetabé6Anke, uetaBdA- 
Aer sic 8 petabéBAnxev. Todro S$ &Sbvatov- &véykn äpa vd 
uetaBebAnrdc elvar Év Toûto Eic 8 uetabéBAnkev. 

‘ Pavepèu 
oÙv 6Ttt kat td yeyovés, ÊTte YÉyovev, État, kal td ÉpBxp- 
évov oùk Eotor. KaBékou Te yäp etpnto Tepl néons pe- 
Taboañs, kal uéAiotra for ëv +tf rar fvrqaur. 

te 
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PHYSIQUE VI (5) | ÿ 

Indivisibilité 30 Que ce qui a changé au moment pre- 

du mier où il a changé est dans le terme en 

moment premier. question, on le voit. Quant au moment 

premier où a changé ce qui a changé, il est nécessairement 

indivisible (j'entends par premier ce qui est tel sans que le soit, 

pour autant, une chose autre que la chose clle-même). Soit, en 

effet, supposé divisible AT ce moment premier ; divisons-le selon 

B. Si donc le changement est accompli en AB ou encore en B}', 

AT ne sera pas le terme premier du changement accompli. 

Si maintenant le changement était en train de se produire dans 

l'un et l’autre (nécessairement en effet le changement doit, ou 

être accompli, ou être en train de se produire dans l’un etF'autre), 

il sera aussi en train de se produire dans Île tout ; mais on à 

supposé le changement accompli. Mèine conclusion si l'on suppose 

le changement en train de’se faire dans une partie, accompli 

dans l’autre; il y aurait en effet un terme {ainsi BI] plus pre- 

mier que le premier; donc le terme où le changement est 

accompli ne peut être divisible. On voit donc que ce qui a été ou 

détruit ou engendré a été détruit ou engendré en un indivisible. 

1 Mais le moment premier où le change- 

ment est accompli se prend en deux accep- 

—. _ tions : d’une part, c’est le moment premier 

où le changement a été porté à son terme (alors, en effet, il est 

vrai de dire que le changement est accompli); d'autre part, c'est 

le moment prémier où le changement a commencé de se pro- 

duire. Le moment qui est dit premier selon le terme du change- 

ment cest donc réel ct il existe; car un changement peut être 

porté à son terme, et il existe un terme de changement duquel 

on a démontré qu’il est indivisible parce que c’est une limite. 

Le moment 
premier. 

  

  

Non existence ‘Quant au _termc qui…est selon_le 

du momentpremier commencement, il n'existe absolument pis, 

initial : ar ny a pas de commencement du chan- 
  

quant au temps; . Fement, et pas davantage, dans Je temps, sle 

moment premier où la chose se soit mise à changer, 15 Soit en 

et A À, ce moment premier. If n'est pas indivisible, car ilen 

résulterait que les instants sont contigus. En outre, si dans 

tout le temps [précédent] Y'A, il y a repos (supposons-le), il ÿ 
aura repos aussi en À ; par suite si AA est sans parties, il yaura 

en même temps repos et changement accompli, repos en À, 
changement en A. Donc, puisqu'il n’est pas sans parties, il 
doit ètre divisible et le changement doit être accompli en lune
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pèv Tolvuv td uetaBeBAnrés, être uetaBébAnre mpôrtov, ëèv 

éketve Éott, éfhov. ’Ev & Ôè npôte, uetaBéBAnke td peta- 

BeBAnkéc, &véykn ätopov elvor (Ayo ÔÈ npôtov 8 ph Tê 

Exepév re adtoO elvat Toroütév ariv). "Eota yäp ôtarpetov td 

AT, kal Sinpñolo Kat ro B. Et uèv oôv ëv 8 ‘AB uETo- 

6éBAnkev À néiwv èv <8 BF, oùk &v ëv npéte 18 Al ue- 

rabebAnkdc etn. Et S” èv ékotépe uetébolev (ävéyen yäp. 

ñ uetaBeBAnkévar À peraBdXev v Ékatépo), käv ëv TO 

235b 

35 

236a 

8 petaBéAlor AA fiv ueraBeBAnréc. ‘O adrdc ôÈ À6- . 

vos kat et êv 1 pv uetubélle, ëv. SE <ô uetaBé8An- 

kev' Éotar yép Ti rod mpérou mpétepov: at” oùk &v Ein 

Staipetdv év à petabéBAnkev. Pavepdv oBv bte Kal Td ÉpOapué- 

vov kal Th yeyovds Ev àtépeo Tè UÈv-ÉpBaptar ro BE yé- 

yovev. | | oo . 
Aéyetoru 8 vo Ev ® mpôto uetabébAnee Giyôc, td 

uèv èv à npÉTE ènetehéoBn À uetabolñ (rêve väp &An-' 

Bèc etnetv Br uetaBééAnrev), td ëv & npôto fipEato pe- 

rabéAeuw. Th pèv oÜv katà tb TÉAoG 7h peraBoññs npè- 

rov Aeyéuevov Ünépyet TE kal Ectiv évô£yetor yàp nUtE- 

_ 10 

Aecôfivar peraBolïv ka on uetaboañs réloc, 8 » ôù kal , - 

débeukror àtatpetov ôv ôtà rè Tmépa etvat, 
Tè GE kara Tv 

ah oc oùk Éativ” où yp Eativ äpxh uetaboñfc, oùb” év 

8 npéto To | Xpévou uetébolev. “Eoto yàg npätov èp’ à 

rù AA. Toto 6h àôtalpetov Eèv oùk ÉoTtiv' ovuboetar vèp 

éxéueve etvor Ta vôv. *Exe à et év T@ FA xpévo mavri âpe- 

uet (ketoBo yäp peuo0v), Kat” êv r@ A peur, 6ov et ue- 

péc Eort vd AA, &ua fpeufoer ka uetaBeBAnkds Éotar Ev 

uèv yüp T& A Âpeurt, év Ôë T® À uetaB£8Ankev. ’Enel à oùk 

Eotiwv âuepéc, véykn Otaiperbv elvar ka èv'étoobv tv Tobtou 

petaeBlneéven Busupebévros vip 7 ro. AA, ei uèv èv unôe- 

82.33 post 4 usa SeXnrès add. sé 1 | 236 8 ànes) 
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quelconque de ses parties ; en effet, AA étant divisé, si le chan- 
gement n’est accompli dans aucune, il ne le sera pas dans le tout ; 
s'il ÿ a d'autre part changement en train de se faire dans ses 
deux parts, de même dans le tout ; si enfin le changement est 
accompli dans l’une des deux, ce ne sera pas dans le tout comme 
moment premier. Par suite il doit être changement accompli 
en l’une quelconque des parties. On voit donc qu’il n’y a pas 
de moment premier où il y ait changement accompli ; car les 
divisions vont à l'infini. 

?1Pas davantage il n’y a pour le sujet 
changeant de terme premier du change- 

ment accompli. Soit en effet AZ, terme premier du chan- 
gement accompli de AE ; tout ce qui change, on l’a démontré 
[ch. 4 déb.], est divisible. Soit OI le temps pendant lequel AZ 
a réalisé son changement. Si donc AZ a accompli son chan- 
gement pendant tout OI, dans la moitié de ce temps une 
moindre partie aura accompli son changement et ainsi sera 
antérieure à AZ, ct de nouveau une autre, antérieure à celle-ci, 
et une autre encore à cette dernière, et ainsi de suite indéfini- 
niment. Par conséquent,il n'y.a aucun.terme.premier.du.sujet, 

quant au sujet ; 

- qui change qui ait accompli son changement. 
  

Donc il nya pas de terme premier, ni 
du sujet qui change, ni du temps du chan- 

gement : on l’a vu d’après ce qui précède. Mais il n'en est plus 
de même pour ce qui précisément change, c'est-à-dire pour ce 
selon quoi il y a changement. En effet on énonce trois termes 
par rapportau changement: le sujet, le domaine, le terme final: 
par exemple l’homme, le temps, le blanc. Or l’homme et le 
temps sont divisibles. Mais pour le blanc c’est une autre affaire; 
certes par accident tout est divisible, oui; car le sujet dont le 
blanc ou la qualité est attribut, voila ce qui est divisible. Et 
dans tout ce que nous disons en effet divisible en soi et non par 
accident, ce n’est pas là non plus que nous trouverons le 
moment premier ; ainsi dans les grandeurs. Soit en effet une 
grandeur AB, et soit L le moment premier vers lequel aura eu 
lieu le mouvement parti de B; si BL est indivisible, il y aura 
contiguité entre choses sans parties ; mais s’il est divisible, il y 
aura un moment premier de l'achèvement du mouvement qui 
sera antérieur à l' son terme final, et un autre encore, anté- 
rieur à celui-ci, et ainsi de suite indéfiniment parce que la 
division ne s'arrête jamais; par conséquent il n'y aura pas de 

quant au domaine.
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rép uetaBéôAnxev, oùS” Év T& Bo et 8” Ev äupoiv ueta- 

BéAAer, kal v TS navti el à’ v Goarépo petabébAnxev, 

oùk êv x& 60 npôto. “ore ävéykn ëv ôtHoOv petabebAn- 

kévar. Pavephv totuuv 8tt oùk Éotuv Ev à npét® uetaBé6An- 

kev' &netpor yüp ai GtoipéoEts. | 
Oùêë 6h To petabebAn- 

kétoc Éoti tt mpêôtov 8 petaBé6Anrev. “Ecto yàäp t AZ 

npâtov petabe6Anxds 709 AE nâv yàap Béderktar Gtarperèv 

mb ueratéAov. ‘O 8 ypévos Ev & rd AZ uetabéBlnkev 

Eoro Ep” & OÙ. Et oûv ëv 76 mavrtt td AZ petabébAnxev, 

ëv +«ô futoe EAattov Éctar td uetaBeBAnkde kal npétepov 

.to8 AZ, kai néliw Toëtou &Alo,. k&kelvou Étepov, kal &el 

obroc. “(or obBèv Era mpôtov toû uetaBéAlovtoc 5 perabé- 

BAnrev. 
“Or pv oûv oÙTE ToO ueraBéovroc or’ ëv & ueto- 

B&ÂREL xpévo nmpôTov oùBév ont, bavepèv Er Tôv elpquévov. 

Aûrd 8 D uetaBgAlé À kal S. petaBélAer, oùkéB” 

épolus Æber Tpla yép éotiw & AÉyetar kKaT, TV ET 

Bolñv, té ve petaB&klov kal Ev & kal etc 8 UETa- 

BéAker, ofov à &vBponoc kat 6 xpévos kal Td Asurév. ‘O 

uèv oÛv ävBporTroc kal ë ypévoc Staipetot, nepl SÈ vo Aeu- 

Ko9 &Aloc Adyoc, TAñv kata ouuBeBnkés ye mévra ôt- 

atpeté” S yàp ouuBéônke rè Aeuxkdv f Td Totév, ëkeîvo 

Guapetév Éotiw, nel box yz kaË” aûta Afyetar. Gtaipetd 

kal ui kata ouuBeBnréc, où” Ëv robots foret tr TpôTov, 

oov ëv vote ueyéBeoiv. “Eoto yap tè è®* & AB uéyeBoc, 

kekwhoBo 5 èk to0 B sic vè F npâtov: oëkoQv, et pév &ôtat- 

perov Éotor ro BF, àuepèc àuepoDc Éotar Éyépevov" et ë 8t- 

atpetév, Éotar Ti ToÙ FF npétepov, ei 8 uetabébAnxev, 

* kékelvou néliuw &Alo, kal &el obtoc 81à To pnôénote Ünroket- 
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236b PHYSIQUE VI (5-6) 53 

moment premier vers lequel il ÿ aura eu changement accompli. 

De même aussi pour le changement quantitatif, car celui-là se 
fait encore dans le continu. On voit donc que c’est seulement 

‘ dans le mouvement selon la qualité qu'il peut ÿ avoir un indi- 
visible en soi. 

6 
[Le changement achevé et le changement en train de se faire.] 

19 Tout ce qui change change, dans le 
: temps. Or ce changement dans un temps 
est considéré, soit comme premier, soit relativement à un autre 

Préliminaires 

(ainsi rapporter à l’année le changement quise passe dans un 
. jour de celle-ci). 11 est donc nécessaire que le changement se 
‘produise dans une partie quelconque du temps premier du chan- 
gement. C’est d’abord évident par définition (ainsi a été défini 
le « premier » [p. 57]) ; mais on Ie voit encore par ce qui suit. 

35 Soit XP, le temps où se meut le mü, comme temps premier, 
et divisons le en L (tout temps en effet est divisible). Dans le 
temps XK, ou il se meut, ou il ne se meut pas; même aller- 
native pour KP. Maintenant, s’il ne se meut ni. dans l'un ni 
dans l’autre, il sera en repos dans le toul ; car il est impossible 
‘que le tout se meuve s’il n’est mûù dans aucune de ses parties. 
‘Si enfin ilse meut seulement dans l’une, il ne se mouvra pas dans 
-XP comme temps premier, car son mouvement se fait relalive- 

ment à un autre temps. Donc il est nécessaire qu'il ait accompli 
son mouvement dans une partie quelconque de XP. 

Le mouvement . ‘Ceci démontré, on voit que tout ce 
achevé précéde qui se meut doit être passé par des états 
le mouvement - antérieurs de mouvement achevé. En effet, 

en train. si la grandeur KA a accompli son mou- 
vement pendant XP comme temps . premier, dans un temps 

moitié ce qui se meut d’une vitesse égale et qui a commencé en 
mème temps aura accompli un mouvement moitié. Mais, si ce 
“qui est de vitesse égale à accompli un mouvement dans le même 

237 a. temps, nécessairement l’autre mobile doit avoir accompli un 
mouvement de la même grandeur. Par suite, ce qui se meut 
aura passé par des mouvements accomplis. 

$ En outre, quand on dit : le mouvement est accompli dans 
le tout du temps XP ou, d’une façon générale, dans une partie 
quelconque de ce temps, et cela en considérant l'extrémité du 
temps, à savoir un instant (car c’est l’instant qui délimite,
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meuv tv Stalpeowt &oT oùk Éctat npôtov etc 8 uetabébAn- 

v. ‘Ouolos 8È ral ënt TG ToB rocoû uetaBoAñs ka. yüp 

an ëv ouvexet otw. Pavepèv oûv ET ëv uévn * Têv kwñgeov 

rfi Kat Tù moidv vôéyetor &ôtatpetov kaB” aôtb Etvar. 

Î 

6 - 

PEnel ôË td uetabéAlov ärav ëv xpéve : petab&Ahet, 

Aéyetar Ô’ èv xPévE peraBéAkew rat GG Ëv npôtT® kal 

8e kaB” Etepov, oTov Ev x@ Éviauté Gt Ëv f Âuépa pETa- 

B&kher, ëv ® TpoTo XpÉvE uetabéAker Td petabéAlov, 

Ev étoo0v &véykn Tobtou uetaBdAev. Afjhov pv oôv kal k 

rod épiouod (rè yùp mprov obtoc éhéyouev), où uv &Akè ka 

êk Tôvèe pavepév. 
*Eoro yàp év & npte kiveîtat Tù kwWoOÜE- 

vou ëp” & XP, kal Gmphola katà vè K: nâc yàp yxré- 

voc Storpetés. *Ev ôùn 8 XK Xpéve fitor kiveîtar À où kt- 

vettar, Kkal TéA UV ëv x& KP doubroc. Et uv oùv èv un- 

Serépo kiweîto, Âpepoln àv ëv T$ Travtl kivetoBar yüp ëv 

….pnBevt tôv Tobtou kivoÿpevov &Sbvatov. Et9 ëv Batéro uôvo 

kuveîtar, oùk: Av èv npte kivoîro T& XP: ka@” Étepov yäp 

| ñ klvnots. ’Avéykn äpa Ev érpoûv toü XP KakuvfoBau. 

yuévou Së Toürtou, pavepèv € ge nâv vd kwwoüpevov àvÉyKN KEKL- 

vfoBor npétepov. Ei yüp èv té XP -npôte xpéve rè KA 

| Keklvntat UÉyEbo6, ëv r@ futoer Td éuoraxäc kivoÿpEvou 

kal &ua äpEgpevor td fptou Éotar Kekwnuévov. Et ôë vd 

éuoraxès Ev T aùté xpôve kekluntat me, Kal Bütepov 

&véykn ro ûTd KekuwfaBat éve606s &oTte KEKUMÉVOY Éotat 

Tè kivoÿpevou. 
"Eu SÈ, et èv T@ ravrl xpéve ‘x8 XP kekivg- 

- côaœt Réyouev, ñ oc ëv étooûv YXpév T@ Aabetv vd 

Écxatov. adtog vüv (rene vép Eorr td éplüov kal Td perabb 
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PHYSIQUE VI (6) 33 
et l'intervalle des instants est le Lemps), on pourra sembla- 
blement dire qu’il a achevé son mouvement dans les temps 
antérieurs. Or le point de division de la moitié du temps est une 
extrémité. Par suite, le mobile aura passé par un mouvement 
accompli dans la moitié et, en général, dans une partie quel- 
conque du temps ; en effet, du fait mêmé qu'il est sectionné, 
le temps se trouve délimité par les instants. Si donc tout temps 
est divisible et si l'intervalle des instants c’est le temps, tout ce 
qui change aura passé par une infinité de changements accomplis. 

?! En outre, si le sujet qui change d’une façon continue, sans 
être détruit, sans cesser de changer non plus, doit, ou être en 
train de changer, ou avoir accompli son changement dans une 
partie quelconque du temps ; si, d'autre part, il ne peut yÿ avoir 
de changement en train de se faire dans l'instant, il faut qu'il 
ait accompli son changement selon chacun de ces instants, Par 
suite, si les instants sont en nombre infini, tout ce qui change 
aura passé par une infinité de changements accomplis. 

Le changement "7 Mais il ne faut pas dire seulement que 
en train précède ce qui change doit être passé par des états 
le changement de changement accompli, il faut dire encore 

achevé, que ce qui a accompli son changement a dû 
auparavant être en train de changer. !? Car tout ce qui a accompli 
son changement à partir d'un terme vers un autre a accompli 
son changement dans le temps. Supposons en effet qu'une chose 
ait accompli dans l'instant son changement de A vers B; assurément ce n’est pas dans l'instant où elle est en À qu’elle a accompli son changement, car elle serait alors à Ja fois 
en À et en B; en eflet la chose qui a changé, dans le temps où elle a changé, n'est pas dans ce-premier terme, on l'a montré plus haut [ch. 5 déb.]. Si c'est dans un autre, il ÿ aura donc un temps intermédiaire, car les instants ne sauraient être 
contigus. ?$ Puis donc que c’est dans un temps qu’elle a changé 

. €t que tout temps est divisible, dans le temps moilié elle aura 
accompli un autre changement, et de nouveau un autre dans la 
moitié de celui-ci, et ainsi sans fin. Par suite le changement en train de se faire sera antérieur au changement accompli. 

*8 Enfin, dans Le cas de la grandeur, ce qu'on vient de dire est 
encore plus net par suite de la continuité de la grandeur, domaine du changement de ce qui change. Soit en effet un changement accompli de P vers À, Si l'A est indivisible, une chose sans parties 
sera contiguë à une chose sans parties; mais, puisque c'est
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rdv vdv ypévoc), k&v Èv Toic &Aotc éupoloc Aéyoito KEKUV- 

af. To0 8” ulococ Écxatov À ôtalpeocc, Qore Kkal Èv Tô 

fuloet kEkLVNUÉVOV Éotar ral Soc êv étoo0v Tôv uepôv: el 

yèp &ua Th vou xpévos Éotlv piopévos ünd rôv vôv. Ei 

oùv änac uèv ypévos Êlmipetés, Td DE uetaËd tôv vüv xpé- 

voc, &nav Tù uperouBéAlov ënetpa Éotar petoBe6Ankés. 
“Ex 

8 et td ouvexôc petaBéAlov kat up} pBopèv unôè nenau- 

uévov fc uetaboAfñs À uetobéAkev À uetabebAnrévar 

ävayratov Êv étpoûv, ëv 8E T& vüv ok Eort uetaBéhaev, 

ävéyen uetabeBAnrévat kaB* Ékaotov Täv vôv or ei Tù 

vov ëmepa, näv tb petaBéllov àmeipa Édtar uetafeBAn- 

kéc. ' 

Toi uévov ôË vd uetobAlov àvéykn petabs6Ankéver, 

&AA& Kat To uetabeBAnrèc &véykn uetabdAletv TpôtE- 

pov. “Arav y&p vè ëk Tivos EG Tu uetabebAnkds êv xpévo 

uetaB£6Anrev. “Eoto yäp èv t@ vOv Ëk to0 À ets vd B ue- 

raBeBAnkécs. OùroDv Év pèv T6 adté vôv êv & éorw ëv rô 

A, où petaBtBAnrev" ëua yap Av en êv T® À kat x& B: 

xd yèp uetobeBAnréc, Ôre uetabébAnrev, 8tt oùk Éoxiv ëv 

roûrte, Gébeuxrar mpétepov. Ei ÿ ëv 8e, uetaËb Éctar 

xpévos" où yap fiv éxéueve Tà vv. "Ent oûv Év ypévo ue- 

raBéBAnkev, xpévos à &nac Stoipetéc, Ev té fuloet &AÂO 

Éotar petaBeGAnréc, kal néluw Ëv x& ékelvou futoer &Ao, 
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ueyéBouc paveptepov td AexBËv Btà td ouvegËc elvor td ué- 
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impossible, il esl nécessaire que l'intervalle soit une grandeur, 
c'est-à-dire qu’il soit divisible à l'infini; par suite un change- 
ment en train de se poursuivre selon ces divisions aura précédé. 
Donc il est nécessaire que tout ce qui est en changement accom- 

‘pli ait passé auparavant par un changement en train de se faire. 

*# La même démonstration, ajouterai-je, s’applique au cas des 
choses nôn continues, ainsi aux contraires et à la contradic- 
tion : on n’a alors qu’à prendre le temps où le changement est 

- accompli, et on répétera le même raisonnement. 

3 En conséquence, il est nécessaire que ce 
. qui a accompli son changement soit en 

train de changer et que ce qui est en train de changer ait été 
auparavant changement accompli, le changement accompli 
‘étant antérieur au changement en train de se faire et celui-ci 
à celui-là ; et jamais on ne saisira celui des deux qui est pre- 
mier, La cause en est que jamais une chose sans partics "n'es 
-contiguë à une chose sans parties, car la division va à l'infini, 

: Conclusion. 

Comme pour les lignes progressivement augmentées ou réduites!. 
:, *On voit donc que forcément ce dont la génération ‘est 
accomplie a été en train de s’engendrer el que ce qui est en rain 

de s'engendrer a été engendré, et céci pour tout ce qui est divi- 
“sible et continu ; cependant ce n’est pas toujours vrai du sujet 
. engendré lui-même, mais quelquefois d'autre chose que lui, par 
exemple d’une de ses parties : ainsi, pour la maison, les fonde- 
ments. De même pour ce qui est en train de se détruire et pour 
ce dont la destruction est accomplie. Car une certaine infinité 
appartient immédiatement à ce qui est engendré ou détruit, en 
‘tant au moins que c'est du continu?. Et il n’est pas possible; 
ni que rien soit en train de s’engendrer sans avoir étéengendré, 
ni engendré sans avoir été en train de s'engendrer. De même 
pour la destruction en train de se faire et la destruction accom- 
plie ; car la destruction accomplie sera toujours antérieure à la 
destruction en train de se faire, et celle-ci à celle-là. 
‘On voit donc bien que ce qui a été engendré doit avoir été 

cn train d'être engendré, et que ce qui est en train d'être 
engendré doit avoir été engendré, puisque toute grandeur ct 
tout temps sont divisibles à l'infini; par suite, dans quelque 
grandeur ou temps que le changement soit, I ny est Jamais 
comme (ans un terme premier, 

se - ° . . ” ’ 1. Diviser toujours, en deux p. ex., fait toujours augmenter co qu on 
a déjà divisé, diminuer ce qui reste à diviser.
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7 

[La finilé dans le mouvement.] 

23 Comme tout mù est mù dans Île temps 
Liaison de la finité et d’une grandeur proportionnelle au temps, 
et au, randeur il est impossible que, dans un temps infini, 
du mouvement. le mouvement se fasse selon une trajectoire 

finie; il ne s’agit pas d’une trajectoire qui 
serait parcourue d’un mouvement répété ou d'une des parties 
de celle-ci, mais d’une trajectoire parcourue totalement dans le 
temps total. Il est bien évident que, si la vitesse reste égale, le 
mouvement Selon une grandeur finie doit forcément avoir lieu, 
en un temps fini. Soit en eltet une partie qui mesurera la trajec- 
toire totale : en autant de temps qu’il ÿ aura des parties s’achè- 
vera le mouvement selon la totalité de celle-ci; par suite, ces 
parties étant finies, chacune en quantité et toutes selon le 
nombre qui les multiplie, le temps sera également fini; il sera 
égal au produit du temps d’une partie par le nombre des par- 

‘ ties. Mais, même si la vitesse ne reste pas la mème, cela ne 

change rien. Soit en effet une distance finie, la ligne de À à B; 
supposons que le mouvement sur cette distance ait eu lieu en 
un temps infini, soit l'A. Si nécessairement le mouvement doit 
avoir été achevé successivement par chacune des parties de la 
grandeur (il est du reste évident que ce passage du mouvement 
à une autre partie se produit selon l'avant et l'après du temps, 
puisque, pour un temps plus long, c’est toujours pour une autre 
partie que le mouvement aura été réalisé, et cela que la vitesse 

du changement reste la même ou non, que l'intensité du chan- 
gement se renforce, se relâche ou demeure égale: peu importe), 

prenons, dis-je, une partie de la distance AB, soit AE, qui mt- 
surera AB. Le mouvement sur celte partie se produira en une 
partie du temps infini ; non pas en effet dans un temps infini, 
c'est impossible puisque c’est sur le tout qu’il se produit en 
un temps infini. Et de nouveau, si l’on en prend une autre 
égale à AE, le temps sera encore nécessairement fini, car c'est 

‘ pour le tout qu’il est infini. Enfin, en prenant ainsi des parties, 
il n’y aura aucune de ces parties de l'infini qui sera commen- 
surable avec lui (car, si l'infini ne peut être composé de parties 
finies, égales ou inégales, c’est parce que les choses finies sont 
mesurées, en nombre et grandeur, par l’une d’entre elles pris 
comme unité, et ainsi, qu’elles soient égales ou inégales, elles
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n'en sont pas moins limitées en grandeur), mais par contre la 
distance limitée sera mesurée par les quantités déterminées 
telles que AE ; donc c’est dans un temps limité que AB sera mù. 
De même pour la mise en repos {. . 

‘8 Par suite, une chose une et identique ne peut être sans fin 
engendrée ou détruite? . É 

* Par le même raisonnement on montre que, dans un temps 
fini, il ne peut y avoir mouvement ni mise en repos infinis, 
que le mouvement soit uniforme ou non uniforme. !l suffit en 

effet de prendre une partie qui mesurcra le temps tout entier; 
ce temps sera celui du parcours d’un certain quantum de la 
grandeur et non pas de la totalité; en effet c'est dans le temps tout 
entier que toute la grandeur est parcourue ; et de nouveau, en un 
temps égal, le mouvement parcourra une autre partie, et de 
même dans chaque partie du temps, qu’elle soit égale ou non à 
celle du début; peu importe, en elfet, pourvu que chacune soit 
quelque chose de fini. Il est clair en effet que l'épuisement du 
temps ne sera pas l'épuisement de l'infini de grandeur, car l'épui- 
sement se produit d'une façon limitée, tant par rapport à la quan- 
tité que par rapport au nombre de fois qu'on y revient. Parsuite, 
l'infini de grandeur ne peut être parcouru en un temps fini. 

% Peu importe que la grandeur soit infinie en un sens ou 
dans les deux sens, car ce sera le méme raisonnement. 

+? D'après ces démonstrations, on voit que 
l'infini ne peut pas davantage étre parcouru 

par une grandeur finie en un temps fini, et cela pour la même 
raison. En effet, dans une partie du temps elle parcourra une 
grandeur finie,-et dans chacune de même, de sorte que, dans 
le temps total, le parcours sera fini. #Et, puisque le fini ne par- 
court pas l'infini en un temps fini, on voit que pas davantage 
l'infini ne parcourra le fini; car, si l'infini parcourait le fini, né- 
cessairement le fini parcourrait l'infini. Car peu importe lequel 
des deux on prend pour mobile; dans les deux cas le fini par- 
courra l'infini. En effet, quand une grandeur infinie, soit À, s€ 
meut, une parlie, soit l'A, sera dans B, qui est fini, et succes- 

Finité du mobile. 

-sivement une autre et une autre, et ainsi de suite sans fin. 
Par suite, il arrivera en mème temps que linfini aït achevé 

1. Puisqu'elle est le terme d'un mouvement, c'est un processus fini 
qui ne peut avoir lieu dans un temps sans terme. 

2. Etant par hypothèse une chose finie, sa génération ou sa destruction 
“sont finies ; leur durée ne peut donc être infinie.
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un mouvement selon le fini, ct que le fini ait parcouru l’in- 
fini; sans doute en effet l'infini ne peut-il se mouvoir selon le 
fini que si, de son côté, le fini parcourt l'infini, ou comme mo- 
bile ou comme unité de mesure. Par suite, puisque c’est impos- 
sible, l'infini ne saurait parcourir le fini. | 

‘# Maintenant, l’infini ne saurait davantage parcourir l'infini 
en un temps fini ; en effet, s’il parcourait l'infini, il parcourrait 
aussi le fini, car le fini est contenu dans l'infini. En outre, en 
prenant le cas du temps on démontrera la même chose. 

* Puisque ni le fini ne parcourt l'infini, 
ni linfini le fini, et puisque l'infini ne se 
meut pas selon l'infini en un temps fini, 

on voit qu’il n’y aura pas davantage de mouvement infini en 
un temps fini. En effet quelle différence ÿ a-t-il entre poser 
l'infinité du mouvement ou celle de la grandeur? Nécessairement 
en effet, si l’un des deux, quel qu'il soit, est infini, l'autre le 
sera; car tout transport se fait dans un lieu. 

8 
[L'arrét. Résumé sur la continuité du mouvement.] 

* Comme tout être fait de nature pour 
Arrét, se mouvoir, ou se meut, ou est en repos, 

Pet temps et cela au temps, dans le lieu, de la façon 
qui lui sont naturels, il faut que l'être qui 

s'arrête, au moment où il s'arrête, soit en mouvement. En effet, 
s’il n'est pas en mouvement, il sera en repos, mais il n'est pas 
possible que ce qui est en repos soit mis en repos. ?5 Cette dé- 
monstration faite, on voit que l'arrêt doit aussi se produire dans 
le temps; en effet ce qui est mù est müû dans le temps; or on a 
montré [cf. p. 29] que ce qui s'arrête est en mouvement; donc 
c'est dans le temps que se produit l'arrêt. En outre, c'est au 
temps qu’on rapporte les notions de plus rapide et de plus lent ; 
or l'arrêt comporte ces notions. Se 

#1 Mais considérons le temps premier dans 
‘lequel se produit l’arrèt de ce qui s'arrète : 

il doit se produire en une partie quelconque 
decctemps. En effet, le temps étant divisé par moitié, si l'arrêt 
ne se produit dans aucune de ces deux parties, ce ne sera pas non plus dans le temps total: par suite, ce qui s'arrête ne s’arré- 
tera pas; si c’est dans l’une, il ne s'arrêtera pas dans le tout comme premier ; alors en effet il s'arrêtera dans le tout selon 

Finité 
du mouvement. . 

Pas de moment 
premier de l'arrêt.
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PHYSIQUE VI (8) ° 59 

chacune en particulier, comme aussi on l’a dit plus haute. 6 
s. in.] de ce qui est mù ‘. De même que pour le mù il n’y apas 
de moment premier où il soit mü, pas davantage pour ce qui 
s'arrête, où il s'arrête : aucune partie du mouvement ni de l'arrêt 
ne mérite le nom de première. Soit en effet AB, le moment 
premier où se produit l'arrêt; il ne peut être sans parties, car 
le mouvement n'existe pas dans ce qui est sans parties, parce 
qu'une partie de la chose mue ‘doit avoir été en mouvement 
accompli; or ce qui s'arrête est en mouvement, on l’a montré 
[ch. 8, déb.]. Mais en vérité, puisque AB est divisible, l'arrêt doit 
se produire en une quelconque de ses parties ; en effet, on a mon- 
tré tout à l'heure que l'arrêt se produit dans toute partie du 

‘ moment premier où il se produit. Puis donc que le moment 
premier où se produit l'arrêt est du temps, et non un indivi- 
sible, comme d’autre part tout temps est divisible à l'infini, il n’y 
aura pas de moment premier pour l'arrêt, 

.‘#Maintenant, pas davantage pour ce qui 
est en repos, il n’y a de moment premier où 

il s'est mis en repos; pas de mise en repos, en effet, dans ce qui 
est sans parties, puisqu'il n’y a pas de mouvement dans l'indivi- 
sible ; or, là où il y a repos, là aussi il y a mouvement; en effet, 

il'ÿ a repos, disions-nous?, quand ce qui peut naturellement se 
mouvoir ne sc meut pas quand et où il le peut naturellement. 
- En outre, disons-nous aussi [VI 3 fin et 4, déb.], il y a repos 
quand l’état est le même maintenant qu'auparavant, un tel 
jugement portant, non sur un seul terme, mais sur deux au 
minimum, en sorte que ce en quoi se produit le repos ne sera 
pas indivisible. Maïs alors, s’il est divisible, ce sera un temps, 
et le répos se produira dans une quelconque des parties de ce 

temps; on fera en effet la même démonstration que pour les 
cas précédents ; par suite, pas de terme premier. 

20 Et la raison en est que tout repos et tout mouvement ont 

lieu dans le temps et qu’il n’y a pas de terme premier dans le 

temps, pas davantage dans la grandeur, ni en général dans 
aucun continu ; tout continu est en effet divisible à l'infini. 

Résumé.‘ 23 Puisque tout être quise meut se meut 
dans le temps et change d’un terme à un 

autre, il est impossible que, dans le temps où il se meut d'une 

Ni du repos. 

1. Ou, avec une autre leçon : l'arrêt aura licu dans le tout au sens large, 
ou selon autre chose, savoir ses parties (cf. p. 45, n. 3). 

2, Cf. V 2 vers la fin (226 8, 12-16) ou IV 10, 221 b, 12 sq-
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Ent ro0 kivoupévou npétepov. “Qonep ôë tb kivobevov oùk ÉoTLv 

Ev G npôte kiveîtar, obtOG oùd” Ev & Totatat td fotéuevov: 

oùte yap ToO KivetoBar oÙTE ToÙ LoracBal art ri rptov."Ectw 

yèp ëv & npote otatar Ep & vo AB' roro ôn àuepès 

uév oùk évôéxetar elvau” klvnoic yäp or Éotiv èv t& âuepet 

Stk vd kekivfaBat ti aëroD, td à” loréuevov SÉSELKTAL KIVOÜUE- 

vou, "AA pv, et Buaupetév Éotiv, Êv TpoOv abtob Tv uepôv 

Lotatar roUto yap SÉdeuxTor npétepov, bte Èv & npôto lora- 

tar, ÊV étToo0v Tv Eketvou otator, *Enel o0v xpévoc Éotlv ëv 

8 nphte Totatar Kal ok ätouov, &nas DE Xpévos etc 

äneipa pepiotéc, oùk Eotat Ev & TpÉTE lotatar. 7. 
- oo | Oùdt Sù Td 

ÂpeuoOv dte npôtov ÂpépnoËv Éotiw: Ev àuepet uv yèp oùk 

fpéunoe 8 td ph Elvor kilvnouv ëv àätépo èv & ôè td îpe- 

ueîv, kal td kiveloBor Tête yp Épauev peuev, Ête ka 

êv G nepurdc kiwveloBat ph kiveîtut Td -TEpUkÉG. | 
| : Er Ôè 

Kal véte Aéyouev fpeuetv, étav époloc Exn vOv Kat npé- 

repov, &G oùx vi tue kplvoutes 8&AA& Gvotv toiv EAayt- 

grouv- &ot” oùk Éotar Ev & fpeuet &uepéc. Ei dE ueprotév, 

xpévos àv eln, kal v étpodv aûro) Tôv uepäv dpeuñoet Tèv 

abrv yèp Tpérov SaryBoetar Bv Kal nl Tv npétepov” 

Sat oôBèv Éatar Tpôtov. …. 
Tobrou 8” attiov 8Ttt fpeuet uÈv kal 

kiveîtar Tv Ëv ‘xpéve, xpévos $" oùk Eott npôtoc oùdE ué- 

yeBoc oùë” 8ÀwG GUVEXÈG oùSEv- Emav yàp etc aneipa uepuotév. 

’Enel Së nâv td kivobpEvov Év xpévo kIWETAL Kat Ëk twoc etc 
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239a PHYSIQUE VI (8-9) Go 

façon essentielle et non dans unc des parties qui sont en lui, l'être 
-’ soit dans une situation qu’on puissedire première !. % En effetun 

être est en repos quand il est dans le mème état pendant un 
certain temps, lui-même et chacune de ses parties. En effet, 
disons-nous, il y a repos quand, dans la série successive des 
instants, il est vrai de dire que l'être est dans le mème état, lui 
et ses parties. ?°Si tel est le repos, ce ‘qui change ne peut être 
tout entier selon le temps premier dans une situation donnée; 
car le temps est tout entier divisible, de sorte que, dans la série 
successive de ses parties, il sera vrai de dire que l'être est dans 
le même état, lui et ses parties. [Or c’est là le repos.] Si en elfet 
ce n'est pas ainsi, mais que l'être soit dans un seul ct unique 
des instants, il ne sera en aucun temps dans une situation don- 
née, mais dans ce qui est la limite du temps. Or, s’il est vrai: 
que dans l'instant il est toujours en quelque chose de fixe, cepen- 
dant il ne s'y repose pas. Car ni le mouvement, ni le repos ne 

239b sont possibles dans l'instant; mais dans l'instant, ce qui est 
vrai, c'est l’absence de mouvement et l'existence dans quelque 
situation, et dans le temps, d'autre part, le mouvement ne peut 
être situé dans ce qui se repose ; sinon, il arriverait en effet que 
ce qui est transporté fût en repos. 

9 

[Dificultés sur le mouvement] | 

Pr . $Or Zénon commet un paralogisme : si 
sen érale toute chose, dit-il, est à quelque instant 

” de Zénon. donné en repos ou en mouvement, et, si elle 
- eo . est en repos quand elle est dans un espace 
égal à elle-même, comme d’autre part ce qui est transporté est 
toujours dans l'instant, la flèche transportée est toujours immo- 
bile. Mais_c'est faux car le temps n’est pas composé d'indivisi- 

| bles [les instants, | pas plus qu'aucunc autre grandeur, 

4er argument. SI ya quatre raisonnements de Zënon 
sur le mouvement, une source de diffi- 

cultés pour qui veut les résoudre. Dans le premier, l'impossibi- 
lité du mouvement est tirée de ce que le mobile transporté doit 
parvenir d’abord à la moitié avant d'accéder au terme; nous En 
avons parlé dans les développements antérieurs [ p. 44]. 

| 1. Par ex. dans un espace exactement égal à celui qu'occupe le mobile; 
cf. infra, outre g déb., Pexposé du 3° argument de Zénon, p. 61.
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uevov. T yàp Âpeueîv êort td Év tx$ adt® Elvar xpévov rivà 

.kal œbTd kal Tôv uepôv Ékagtov..Oüto yàp Aéyouev Âpe- 

ueîv, étav ëv Go Kat Go Tv vôv &AnBèc À einreîv ër 

Ev TG abt$ kal aùTd Kkal TX uépn. Et dé to0r’ Éort td àpe- 

ueîv, oùk Évôéyetor td petaBéAlov katk TL Elvor 6kov Kat 

rdv npâtov ypévou & yap Xpévos Étaiperds &Tas, S0TE EvV 

AE kal Go aütoO pépet SANBÈG État eîneîv btt Èv Taûté 

êou Kat aùtd kal Tà pépn' el yap ph o6toc &A ëv Evl 

uéve tâv vOv, ok Éctar ypévou oùbéva raté Te, AA& Kat 

xd népas Tod xpévou. ’Ev BE +@ vOv Éote pèv &el katé Te uÉ- 

vov, où pévrot fpeuet oùte yäp kivetoBar oùT” peuetv ÉgTLw ËV 

<6 vov, AA ph kivetoBat pèv SAnBËS ëv r& vOv kal Etvar 

kat& Tu, Ev xpéve 5 oùk évôtyetor etvar Kat Tù fpeuodv. 

ovpbalver yap Td pepéuevou fpeurtv. 

9 

Zhvov dÈ moapaloyibetar” Et yap à&e, œnolv, ñpe- 

pet nv À kiveîton, Âpeuet à Étav À katk Td Taov, Éort à àel 

td pepépevov Ëv T8 vOv, éklvntov Tv pepouévnv elvat 8totév. 

Toûto 3 £ort peddoc* où yap obykertar 8 Xpévos Ëk Tôv vou 

rôv &toupérov, donep obë” &Alo uéyeboc oùSEv, 

pes à etot Aéyor mrepl kiviozwc Zivovoc oÙ TapÉXOUTES TR 

Suakoklac toîs Abouoiw, npôtos uÈv ô Tepl To) ui kivet- 

ofar 81% To mpétepov elc rd fuiou ôeîtv Gpikéofar td pe- 

péuevov À npdc Tè réhoc, nept où tetlouev Ëv rois TIpéTE- 
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239b PHYSIQUE VI (9)  - ôr 
. Le deuxième est celui qu'on appelle 
l'Achille. Le voici: le plus lent à la course 

ne sera jamais rattrapé par le plus rapide; car celui qui pour- 
suit doit toujours commencer par atteindre le point d'où est 
parti le fuyard, de sorte que le ‘plus lent a toujours quelque 

" | avance. C'estle même raisonnement que celui de la dichotomie! : 
la seule différence, c'est que, si la grandeur successivement ajou- 
tée est bien divisée, elle ne l’est plus en deux. On tire bien 
comme conclusion du raisonnement que le plus lent ne sera pas 
rattrapé par le plus rapide ; mais c’est pour la même raison que 
dans la dichotomie : dans les deux cas, en effet, on conclut 
qu'on ne peut arriver à la limite, la grandeur étant divisée 
d’une façon ou d'une autre ; mais, ici, on ajoute que même ce 
héros de vitesse, dans la poursuite du plus lent?, ne pourra yarri- 
ver. Par suite, la solution sera aussi la même. Quant à penser 
que celui qui est en avant ne sera pas rattrapé, c'est faux; en 
effet, tant qu'il est en avant, il n’est pas rattrapé; mais cepen- 
dant il est rattrapé, pour peu qu’on accorde que c’est une ligne 
finie qui est parcourue. - 

%Tels sont deux des raisonnements. Le 
troisième, qu’on a mentionné à l'instant, 

prétend que la flèche, en train d’être transportée, est en état 
de station. C'est la conséquence de la supposition que le temps 
est composé d’instants; si l’on refuse cette hypothèse, plus de 

Î syllogisme. ‘ ‘ 

| -_4e argument. 33 Le quatrième a trait à des masses égales 

\ 

2e argument. 

. ge argument. 

se mouvant en sens contraire dans le stade 
le long d’autres masses égales, les unes à partir de La fin du 
stade, les autres du milieu, avec une vitesse égale; la consé- 
quence prétendue est que la moitié du temps est égale à son 

‘240a {aouble. * Le paralogisme consiste en ce que l'on pense que la 
grandeur égale, avec une vitesse égale, se meut dans un temps 
égal, aussi bien le long de ce qui est mû que le long de ce qui 
est cn repos. Or c’est faux. {Soient AA, celles des masses égales 

1. Cette dénomination du ser argument est classique. 
2. Cest l'Achille aux pieds légers d'Homère opposé à l'animal de pro- 

verbiale lenteur. [l est difficile de rendre en. français l'expression qui 
note, chez Ar., le caractère dramatique que revèt alors l'argument : c'est 
une mise en scène. ‘ ‘ 

3. Bayÿle (Dict. critique, art. Zénon, F) figurait ceci ingénieusement 
par unc coulisse, dans laquelle glisseraient l’une sur l’autre deux règles,
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pov Àéyorc. : 
Aebtepog 8 & Kkaloëuevos ’Ayudebc Eorr à 

oÛtog, te Tù pañërepou oùôénote katalnpBñoetar Béov 

Ênè toG Taylotou EunpooBev yäp &vaykatov ÉABeîv td àtG- 

Kov, 6Bev épunoe vd pelyov, Got &el rt npoËyetv àvay- 

kaîov rù BpaSbrepov. “Eart 8ë Kat oûtoc 8 adtès Adyog TG 

Éixotouetv, Gtapéper S êv TA Buupeiv ui ôlxæ.Td. npoo- 

AauGavéuevov ‘uéyeBoc. Tè pèv ov uh  katal«uBéve- 

Bar td Bpaëbtepov ouuBéôneev Ek To Adyou, ylvetar SE 

TOpa Tabtd Tr Byotoula (Èv &upotéporc yäp ovpbaliver 

un &pikvetoBar Tpds tb TépaG, étaipoupévou ToG ToŸ pe- 

YÉlous” &AAG Tpéokertat v ToÛTO Bru oùdE td Téyiotov 

Tetpayhônuévor Év T@ Btbkeuw td Bpaëbrarov), Sort” àv- 

éyen Kat Tv Abouv Elvar tv aôtu. To 5” &EroOu &re vd 
TPOÉXOV où katTalauB&vetou, we0ôoc BTE Yyap npoéye, 
où  katolauBéveta  .&AÂ Buoc katalauBévetet, et- 
mep ddoer diebtévar tv nenepaouéunv. 

Aôyor, tpiros © 8 vüv fnBele, Br À États pepouévn Éotnkev. 
ZEvpbaiver SE rapà td AauBéverv Tèv ypévou fovykeîolar Ëk 
Täv vOv: uh GiSouévou yp toûtou, ok Éotat 8 ovAloyia- 

u6c. , ee 
Tétaptog © 8 nepl tôv Ev T& orale kivouuévov éE 

évavtlag Tawv 8ykov rap” Toouc, Tôv uèv ànè TÉAovG voQ 
otaëlou Tôv  à&nd uédov, Tam Téyet, ëv 8 ouubaiveuv 
otetat Toov elvar xpévov t& imAacte tbv furouv. *Eorti & 6 
rapaloyioudg Év TB Td pv map kivobpevov td Bë rap” 
fpeuolv td Toov péyeBoc &EroOv t® Tom Téyer Thu Toov pÉpe- 
OBar xpévov. Toro & èotl Wedôoc. Ofov Écrooav ot ÉcratEG 
Toot ëyror Ep” Gv T& AA, ot 5 èp” Gv Ta BB épyxôpe- 
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240 a | : PHYSIQUE VI (9) Ga 

{ qui sont immobiles ; BB, celles qui partent du milieu des À et 
jleur sont égales en nombre ct grandeur ; l'F, celles qui partent 

‘1j de l'extrémité‘, égales à celles-là en nombre et en grandeur el 
\de même vitesse que les B. Conséquences: le premier B est à 
l'extrémité en même temps que le premier l', puisqu'ilsse meu- 
vent parallèlement. D'autre part, les l'ont parcouru tout l'in- 
tervalle le long de tous les B et les B, la moitié de l'intervalle 
le long des A; par suite le temps est moitié : en effet, pour . 
les groupes pris deux à deux?, il y a égalité du temps de passage 
devant chacun des A. Mais en même temps les B sont passés 
devant tous les l'; car le premier B et le premier l sont, en 
même temps, aux extrémités opposées, le temps pour chacun des 

$B étant, dit-il, le même que pour les r parce que tous les deux 
tent en un temps égal le long des A. Tel est le raisonne- 

-f ment; mais il tombe dans la fausseté que nous avons dite. 
. 4 Dès lors, dans le changement par 
contradiction, il n’ÿ aura pas non plus de 

difficulté qu’il nous soit impossible de résoudre ; celle-ci par - 
exemple : si ce qui change du non-blanc au blanc n’est ainsi ni 
dans l'un ni dans l’autre, il ne sera donc ni blanc, ni non-blanc. 
En effet, ce n’est pas parce qu’il n’est pas tout entier dans l'un 
ou l’autre, qu'il ne doit pas être dit blanc ou non-blanc; car 
nous donnons la qualification de blanc ou de non-blanc à une 
chose, non parce qu’elle est ‘telle dans son entier, mais parce 
qu’elle l'est dans la plupart ou les plus importantes de ses par- 
ties : ce n’est pas la même chose, de ne pas être dans un cer- 
tain état, et de n’y être pas entièrement.  #$De même aussi pour. l'être et le non-être, et pour les autres 
termes qui s'opposent en contradiction ; le sujet du changement 

sera nécessairement dans l’un’ ou l’autre des opposés, mais'en 
aucuñ des deux il ne sera jamais en totalité. "7" """ 
“Et encore, pour le cércleet”la sphère et en général pour 
les choses qui se meuvent sur elles-mêmes, on objectera cette 
prétendue conséquence qu’elles sont en repos ; car elles-mêmes 
et leurs parties sont, dit-on, dans le même lieu pendant un cer- 

Î Autres difficultés. 

dont la longueur est égale et égale à celle de la coulisse, et à moitié enga- 
gées dans celle-ci. — Pour l'exposé qui suit, on ne gagne rien en clarté à compter, dans chaque groupe, quatre masses au lieu de deux. 

. 1. L'extrémité finale des À, qui est aussi celle du stade, comme son milieu cst leur milieu, 
2. Les groupes mobiles, qui se recouvrent dans la totalité du temps.
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vot &nd To0 uéoou Tôv À, loor tèv äpBuèv roûtoic ôvtes Ka 

xd uéyeBos, ot 5° Ep” dv Tà MT &md To Écyétou, Toot tèv 

&pôubv vres Toûtotc kal Tù uéyeBoc, kal tootaygets Toic B. 

Evubatve. 8 ro.npôtov B ëya Ent r® Eoxére elvar kal 

xd mpôtov M, map” &AAnAa rivoupévov. ÆEvubaiver 5À Tè 

FO nopà névra tà B GiebeAnAuBévor, tù dE B napà Tà 

fuion Ti À' &ote Huiouv elvar Tèv xpôvov Loov Ykp Ekérepév 

ot map” Ékaotov, “Aua SE ouuBatver tà B map névra ti M 

rapeAnAvBévor Spa yap Éotar td mpätov P Kat Tù npè- 

rov B nt roîc Évavtlors cyétouc, Toov xpévov map” Ékaxatov 

yuvéuevor Tv B 8oov nep rûv À, &c nor, x to àp- 

pérepa Taov xpévou map rù À yiyvecBar. ‘O uèv oûv Àé- 

yos oÛtéc Éativ, ovuBatver SE map Td elpnuévov we0Boc, 

Ode 3h kata Tv Êv th évripéoer petabolñv oùBèv fuiv 

Éotar &Sôvatov: otov, et èk To0 ph Aeuko elc Tè Aeukdv pETa- 

BéXXet al êv unôetépe Éotiv, &G äpa oÙte Aeukbv Ectar oÙte 

où Aeukév” où yap, Et uh SAov Év 8norepoodv éotiw, où AexBh- 

getat Reukdv À où Aeukév” Aeukdv yùp Aéyouev ñ où Asukév, 

où t® 8%ov elvar Tooütov, GG TB Ta nheîota À Tù ku- 

péter pépn' où Tabrd S ot ph elval Te v Tobt® Kal 

ph elvar Êv Toûte 6Aov. | 
oc “Ouotos SE kal Ent ToO ëvroc kal 

ënt voO pu ëvroc kal Tv &Alov tTôv rar” ävripaorv État 

uèv yàp 86 ävéyens èv Batépo Tv àvrikempévov, êv oùde- 

tép® à 6hou el. ee : 
| FMékw nt to0 kükkou kal Ent 16 cpal- 

pas rat Blog Tôv Ev aÿtoic KIVOUHÉVOV, Te ovubhostar 

adta fpeuetve Ev ap T abr Tônme xpévov Tv Eotar 
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PHYSIQUE VI (9-10) 63. 
tain temps et, par suite, elles seront en même temps en repos 
et én mouvement. D'abord, répondrons-nous, en aucun temps 
les parties ne sont dans le même lieu ; ensuite, le tout lui-même 
change toujours vers un licu différent : en effet la circonférence 
prise à partir de À, et celle qui est prise à partir de B ou de l'ou 
des autres points ne sont pas les mêmes, sice n'est de la ma- 
nière que l’homme lettré est également homme, et parce que 
c'est un accident !. Par suite, il y a toujours changement d’une 
circonférence différente à une circonférence différente, et en elle 
il n'y-aura jamais repos. De même pour la sphère et aussi pour 
les autres choses qui se meuvent sur elles-mêmes.” | 

10 

. [{mpossibilité du mouvement de l'indivisible et du mouvement infini.) 

L'indivisible Ces démonstrations faites, nous disons 
indivisible ne peut dire m0 | qu’une chose sans parties ne peut êtremue,… 

que par accident, Si Ce n'est par accident, c'est-à-dire quand 
. sont mus le corps ou fa grandeur dans les- 

quels existe cette chose : c'est ainsi que ce qui est dans un baleauest 
mü par le déplacement du bateau, ou la partie par le mouvement 
du tout. Or j'appelle sans parties ce qui est indivisible selon la 
quantité. Et en effet, dans un tout divisible, les mouvements 
des parties sont autres, selon que l’on considère les parties en 
elles-mêmes ou selon le mouvement du tout: on verra princi- 
palement la différence sur la sphère, car la vitesse ne scra pas 
la même pour les parties qui avoisinent le centre que pour celles 
qui sont extérieures, ni que pour la sphère dans son ensemble, 
tout comme s’il n’y avait pas unicité du mouvement. : 

17 Comme nous le disions donc, si ce qui 
- est sans parties peut être mû, c'est comme 
celui qui est assis sur un bateau pendant la marche du bateau, 
mais non pas en soi. ? Supposons que l'indivisible change de AB 
vers BT, que ce changement soit de grandeur à grandeur, ou de 
forme à forme, ou par contradiction?; et soit A le temps premier 
du changement. Ainsi nécessairement, pendant le temps du 
changement, il sera ou.en AB, ou en BF, ou bien quelque 

fer argument. 

1. Autrement dit, les cercles AA, BB, FT ne sont les mêmes que par 
accident, c’est-à-dire en tant qu’ils sont tous pareillement des cercles. 

2. Changer de lieu, de taille, de qualité, génération et corruption.
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Kat aÙTà kal Tà pépn, or fpeuñoer Sux kal kiwviarton. 
Mipätov pèv yap Tà pépn oùk ÉoTiv ëv TÉ aùt® oùBéva ypé- 
vov, Eîta kal rè BAov petobdAler &el sîc Étepov- où yap 

ñ œùth Éotw à ‘änb toÿ A AauBavouévn nepupépeta Kai à 
änè oO B Kat toO M Kat tv &Alov Ekéotou onuetov, nav 
&ç 8 uovawds &vBparoc ka &vBponoc, êtt ouubébnkev. 

“Qorte petaBélher el À Étépa elç Tv étépav, kal oùdénote 
peuñoe. Tv oùrèv 6 tpérov kal Ent Tfs spalpas ko 
ênt tôv &Mov tôv v aÿtotc KLVOUHÉVOV. | 

10 

"Anoëeberyuévov BE vobtov, éyouev Br ro &uepèc oùk 
Évôéxetor kivetoBar mAñv katà ovuBebnkéc, ofov kivoupévou 
ro cépatoc ñ Too ueyéBouc ro0 ëv & ÜTépyer, kaBérrep 

âv Et td ëv r® note kivoîto nd tfs où mholou popâc 

À Tù uépos th rod Skou kiwhoer. ’Auepëc Ôë ÀËyo Tè karà 
noobv &âtalpetov” kal yàp at Tôv uepôv kivñozic Étepal 
elor kaT ot te Tù pépn kal Kat Thv.ToD SAou klunauv. 
“ôou 8 &v m6 Ent tñc opalpac péliota Tv &tapop&v* où 
yüp Taûtèv Téxoc Éctat TÔvV TE Tpc TË KkÉVTpS kal Tôv 

ÉktdG kal Tfc 6Ans, 6 où LAS ofons kivhozoc. 

KaBénep 
oÛv etnouev, obto pèv Évôéyetar kiveîoBar td âuepèc Êc 8 
ëv tô nholo kaffuevos toû moto Béovtoc, kaB” aôrè 8 

oùk évôéxetor. MetaBaléto vèp toû AB is ro BF 

tr Ek peyéBous eîc uÉéyeboc, etr à etdouc ec elôoc, ete 

kart” &uvtipaouw: à BE xpévos ÉotTo ëv à TpétTo uetab&Aker 
ëp” 05 À. OùkoOv ävéykn adt ral” Sv uetabéAler xpévoy 

> 
ñ Ëv té AB eva À ëv 16 BT, à *è uév tu abtoG ëv 
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PHYSIQUE VI (to) | . 64 
chose de lui dans l'un, quelque chose dans l’autre (il en est ainsi 
en effet pour tout ce qui change). Mais il ne peut ÿ avoir quelque 
chose de lui dans l’un et dans l’autre, car alors il serait divisible. 
Maintenant, il ne sera pas davantage en BF, car alors il aurait 
achevé de changer ; or on lé suppose en train de changer. Reste 
alors qu’il soit dans AB pendant le temps du changement; il 
sera donc en repos ; car le fait de rester dans le même état pen- 
dant un certain temps, c’est le repos. Par suite, ce qui est sans 
parties ne peut se mouvoir ni changer d’aucune manière ; à une 
scule condition en elfet son mouvement scrait possible, ce serait 
que Île temps fût composé d'instants; car il aurait toujours 
dans l'instant accompli. son mouvement et son changement, de 
sorte qu’il ne serait jamais en train de se mouvoir, mais toujours 
en état de mouvement achevé. Mais antéricurement nous avons 
montré [e. 1, # et 6] que c’est impossible : ni le temps, en 
effet, n’est formé d’instants, ni la Jigne de points, ni le mou- 
vement de mouvements accomplis ; car cette théorie ne fait rien 
d'autre que de composer le mouvement d'éléments sans parties, 
comme si le temps était composé d’instants ou la grandeur, de : 
points. ce ' 

6 En-outre,-onvoit.encore-par.les-argu-. 
eo ments suiyan{s que_ni le point, ni aucun 
autre indivisible né”Peut être mû, En eflet, il est impossible 
qu'absolument aucun mû parcoure un “espace plus grand que 
lui avant d’en avoir parcouru un égal ou un plus petit. S'il en 
est ainsi, on voit que le point parcourra d’abord un espace plus 
petit ou éoal; or, puisqu'il est indivisible, il ne peut avoir par- 
couru auparavant un espace plus petit que soi ; ce sera donc un 
espace égal à soi. Par suite, la ligne sera composée de points : 
en effet, étant toujours mû d’une distance égale à soi, le point 
mesurera la ligne tout entière. Mais, si cela est impossible, il 
est impossible que l’indivisible se meuve. | | 

| 15 En outre, si tout est mû dans un temps 
‘ et que rien nc le soit dans l'instant, et si 

d'autre part tout temps est divisible, il ÿ aura, pour quelque mû 
que ce soit, un temps plus petit dans lequel il se meut pour 
autant ; en effet ce Lemps dans lequel il se meut existera parce 
que tout se meut dans le temps, et tout temps est divisible 
comme on l'a démontré plus haut [p. 42 sq.]. Si donc le point 
se meut, il ÿ aura un temps plus petit dans lequel il s'est md. 
Mais c'est impossible, car ce qui se meut dans un temps plus 

2e argument. 

3e argument.
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toëto Tù 8” Ev. Batépo nûv yèp Tù uetaBéAlov obtoc 
etxev. Ev Ékatépo pèv oBv oùk Ectar tt adtoO* uepiatbv yàp 
&v ein. "AM pv oùô Ev rS BT- uetabz8Ankdc yàp 
Éotot, Ünékertar à uetaBdhAev. Asinetar 6 œürd èv Tä 
AB elvoi, ka@” Bv uetaB&Aler xpévov* Âpeuñorr &pat Td 
yàp Ev T@ aùtS elvar xpévov niv fpeuetv fv. “Nor’ oùk Ev- 
déxetar td duepès kivetoBar où5 8loG uetaBéAlev po- 
vax8s yäp &v obtoc fv aëroB klvnoic, Et 8 xpévos fu èk 
Tôv vôv: del yép Ev té vOv kekivnpévov &v fiv kal upeta- 

6ebAnkéc, &ote kivetoBar pèv unôérore, kektvfoBar à &el. 

Toûto à 8te &ôbvarov, Sébeuxtar kal Tpétepou- oûte yüp 6 
Xpévoc ëk täv vOv, oÙ8” à ypauuh Èk otuyuäv, oùB” à kivnoic 

ËkK kiwvnuétov® oùBèv yàp &Alo motet & ToOto Âéçov À Tv 

kivnoiv £Ë âuepôv, kabénep: &v ei Tèv xpévov ëk Tôv vou 
ñ Tù péyeloc èk  oTuyuâv. 

Enr SE kal èk T@vôE pavepèv Bt 
oÙte otuyuv or” Go &dtalpztov odBEV ÉvdÉyetar kivetoBau, 
“Anav ykp Td kiwobpEvVOv &Sbvatov npétepov petüov kivnBvat 

ato®, nplv &v À Toov À ÉAarrov. Et 8 toOto, pavepbv 8e 

kol À otuyu Elatrov ñ Toov. kuwnBhoetar TpÈTOv" nel 

&ôtalpetos, &Sévarov Eartov kuwnBfvar npétepov: Tonv &pa 
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Éautf. “Qote Éotar À Ypauuh èk otyuôv: &el yàp Tonv ki- | 

vouuévn Tv Têcav ypaupiv oTyuN Kkataupetphonr Et ôè 

Tofto &ôüvarov, kal Tù kiveloBar td àôtaiperov àSüvatov, 

"Er 8 et &nav êv xpévo kiveîtou, v 8ë T@ vOv unBév, érac 

SÀ xpévoc Stmipetéc, tn &v TiS ypévos ÉAdtTOv étoofv Tv 

kiwoupévov Év & kiveîtar 6cov aûté. OÛtos uv yüp Éctar 

Xpévos Ev & kiveîrar 8 To nav èv Xpéve kiweioBar, ypé- 

vo êÈ nâc Gtmipetoc GEbetktar Tpétepov. Et &pa oTtyui 

KIVEÎTOL, ÉGTAL TL xPévoc éAdtrov Ev & aÙti éuvhen. ?AXŸ 
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petit, c’est forcément sur une distance plus petite; par suite, 
l'indivisible sera divisible en parties plus petites, comme le 
temps est divisible en temps ; en effet la seule condition qui 
rendit possible le mouvement de ce qui est sans parties et indi- 
visible, ce serait la possibilité du mouvement dans l'instant 
insécable. Car c'est pour la même raison que le mouvement 
aurait lieu dans l'instant, et qu’un indivisible sc mouvrait.. 

26 D'autre part 13 les 
infini ; en effet tout changement va d'un 
terme à un autre, aussi bien le changement, 

dans la contradiction que le changement. danses. contraires. 

ÂAïnsi, pour les changements qui ont lieu selon la contradiction, 
l'affirmation et la négation sont des limites : par exemple, l'être 
est limite de la génération, le non-être, de la destruction; les 
contraires, des changements par contrariété : les contraires sont 
en effet les extrémités du changement ; par suite aussi, de toute 
altération, car l'altération part de certains contraires. De même 
aussi pour l'accroissement et le décroissement : est en effet limite 
de l'accroissement l'état de la grandeur achevée selon la nature 
propre du sujet; du décroissement, la perte de cet état. 

? Mais ce n’est pas de cette manière que le-transport est fini, 

car il n’est pas toujours limité par des contraires. Cependant, 
de même que pour une chose impossible à sectionner en ce sens 
qu’il ne peut se faire qu’on l'ait sectionnée (car l'impossible 
s'entend en plusieurs acceptions‘), de même, dis-je, qu’unctelle 
impossibilité implique qu’il ne peut se faire qu’elle soit en train 
d’être sectionnée ; pas plus que, d’une manière générale, pour 
ce dont la génération est impossible, il ne peut se faire qu'il 
soit en train de s’engendrer, — de même, pour ce dont le chan- 
gement serait impossible, il ne pourrait se faire qu’il fût en train 
de changer vers le terme final d’un changement impossible. Si 
donc ce qui est transporté est entrain de changer vers quelque 

chose, c’est aussi que la possibilité du changement existe pour 
lui. Par suite, le mouvement ne sera pas infini et il n’y aura 
pas de transport à l'infini, car.il est impossible de parcourir 
l'infini. On voit donc que le changement n’est pas infini en ce 
sens qu’il manque de limites qui le déterminent. 

12 Mais il faut voir s’il peut l'être en ce sens qu'il tienne du. 
temps son infinité, tout en étant identique et un. Si en effet il 

1. Soit absolument, soit en égard à des conditions, ou naturelles, où 
accidentelles. Cf. Metaph. À 12, 1019 b, 15 sqq. | 

Non-infinité 
du changement.
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&ôbvatov Êv yap T& ÉAktrovt EXattov ävéyen kivetoBat” 
&oT Éotat Otoipetbv. td &btatpetov ec Td Élatrov, Sonep kal 
ë xpôvos Elo Tv xpévou: uovayx@s yüp &v kivoiro Tù àue- 

pèg kal &dtalpetov, et fiv èv t& vOv kivetoBar Suvarèv ré 
àtépo* Toû vé?. aütoO Adyou Ev Ta vüv kiveïoBar kal 
&ôtalpetév rt kivetoBa. 

: | Metafolh & oùk Eoriv oùdeuta ëmet- 
pog" &naox yäp fv Ëk Tivos Elç TL, kal À v ävripéoet 
Kat  v évavtloic, Morte r@v pèv rar &vtipaotv À péats 

kal À énépaors Tmépas, olov yev£osoc uèv td ëv, pBopac 
dE To ut ve Tv à èv voic Évautiots Tà Évavtia, Ta0ta 

vüp &kpa Ts uetabolfñs &ote kal &Alotborwc néons, 

ÉE, Évavtlov yép tivov ñ ëkloloac. ‘Ouotos SE kal aù- 

Efoeoc Kat pllosoc: adEhoros uèv ykp Tb Tépas rù 

kotà Tv olkelav œÜoiv velelou ueyéBouc, plloeuc 5 à 

tobtou ÉkoTuotc. 

H SE popà obro uv oùk Éotat Tenepa- 
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obtoc Évôéyetor Gore T$ xpéveo elvar àGTetpov tv adtijv 

oÛcav kal ulav, akentéov. Mi miêc pèv yäp yivouévne, où- 
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ne s’agit pas d'un mouvement unique, rien n'empêche sans 

doute qu’il en soit ainsi : par exemple si, après le transport, il . 

y a altération, après altération accroissement et, à son tour, 

génération : ainsi en effet il y aura toujours mouvement par 

rapport au temps, mais ce ne sera pas un mouvementun, cariln'y 

a pas de mouvement unique qui soit composé de tous ensemble. 

Mais, si l’on veut qu'il s'agisse d’un mouvement unique, il n'est 

pas possible qu'il soit infini grâce au temps, à l'exception d’un 

seul : c’est le mouvement circulaire. 
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RÉSUMÉ DU LIVRE VII 

Après avoir étudié le mouvement en lui-même, puis dans les 
notions qui s’y rattachent (liv. III et IV), puis dans ses parties 
(iv. V ct VI), on l’étudie maintenant dans sa relalion aux 
moteurs et aux mobiles. En premier lieu, on démontrera l’exis- 

tence d'un premier mouvement et d’un premier moteur; puis 
(iv. VIID on les étudiera en eux-mêmes. Touchant le premier 
point, la démonstration comporte d’abord un principe préli- 
minaire : tout mùû est mû par quelque chose ; ensuite, on prouvela 
nécessité du moteur premier dans le cas du mouvement local, 
et par l'impossibilité d’avoir un mouvement infini dans un 
temps fini. Cette preuve toutefois n’a de valeur que si le moteur 
touche le mobile (ch. 1); postulat que l’on doit maintenant 

établir. À cette fin, on étudie successivement le mouvement 
local, dans lequel il faut distinguer le mouvement par soi et les 
mouvements par autre chose qui sont au nombre de quatre, 
puis l’altération, enfin l'accroissement. Pour tous ces mouve- 
ments on démontre que le moteur est avec le mû (ch. 2). Dans 
le cas de l'altération, on avait admis dans le raisonnement pré- 
cédent que toute altération est selon les sensibles. On prouve 
maintenant ce postulat d’une double façon : iln’y a d'altération, 
ni dans les figures ct les formes, ni dans les habitudes soit du 
Corps, soit de l’âme, appétitive ou intellective (ch. 3). 

Dans une deuxième partie, on étudie la comparaison des mou- 
vements. Et d'abord, quels mouvements sont comparables ? Tous 
les mouvements en effet ne sont pas comparables ; il convient 
donc de rechercher une règle de comparaison, laquelle est fondée 
sur la non homonymie, sur l'identité du sujet et sur celle de la 
forme. Appliquée aux mouvements, celte règle permet d'établir
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la vérité touchant la comparaison entre mouvements d’abord 
de genres différents, puis, d'un même genre. Dans ce dernier 
cas, tour à tour on examine les mouvements locaux, les alté- 

rations, les générations et corruptions, mention spéciale étant 
faite à cet endroit de la théorie platonisienne dk de la substance 
comme nombre (ch. 4). 
7 Cela posé, les éléments du mouvement local sur lesquels la 
comparaison peut porter sont : la force du moteur, la quantité 
du mobile, l’espace parcouru, le temps. La comparaison part 

d'abord de la division du mobile, puis de la division du moteur, 

enfin de l'addition de plusieurs moteurs. On obtient ainsi des 
formules de proportion entre les dimensions du mouvement local, 

formules qu’on peut ensuite étendre à l’altération et à la généra- 
tion, avec cette réserve toutefois que la proportion ne joue plus 

forcément quand on divise la force (ch. 5).
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1 

” {Démonstration de l'existence du premier moteur. — Le principe 
de causalité.] 

Préliminaires : " Tout mû est néces sairement : nû pe 
mouvement violent. quelque chose : d’une part, en clfet, s'iln'a 

pas en soi le principe du- mouvement, évi- 
demment il est mû par une autre chose, car c'est une autre 
chose qui sera le moteur : d'autre part, s’il l'a en soi, prenons 
AB pour représenter cette chose qui se meut par soi ct non par 
le mouvement d’une de ses parties !. D'abord, remarquons-le, 
supposer que ÂB est mù par soi parce qu’il est mù tout entier et 
ne l'est par rien d'extérieur, revient à nier, KA mouvant AM et 
étant müû lui-même, que KM soit mù par quelque chose pour 
cette raison que l’on ne distingue pas le moteur et le mü?. En- 
suite, ce qui n’est pas mû par quelque chose ne doit pas néces- 
sairement cesser son mouvement par suite du repos d'une autre 
chose. Mais, si une chose cest en repos parce qu'une autre a cessé 
son mouvement, nécessairement elle est mue par quelque chose. 

? En effet, si l’on pose cela, tout mü sera mû par quelque 
chose. Car, si AB est supposé mi, il doit nécessairement être 
divisible ; en effet, tout mû est divisible. Divisons-le selon T'; 
si l'B n’est pas mü, AB ne sera pas mû; en effet, si AB était 
mù, Al serait évidemment mû pendant que BT serait en repos ; 

1. Voir V 1, déb., où le mouvement par soi est distingué du mouve- 
ment par accident (dire qu’un homme se meut, parce qu'il meut sa 
main ou tel autre de ses membres). Ïl s’agit ici d’un mû qui est mû en 
lui-même et dans son enticr. 

2. La seule question est de prouver que, le moteur n'étant pas apparent, 
ce qui se meut soi-même peut cependant être mù par quelque chose.
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1. 

“Attav td kivobpevov né Tivos àvéykn kivetoBar” et pèv 241b 

yèp Ev Éaut® ph Exer Thv &pxhv ris kwhoeoc, pavepbv 6 

S9” étépou riveîtar GAko yàp EotTat tb kuvoQv et dE Ev aût®, 

Éoro vd equuévov Ëd’ 0 rd AB 8 kiveîtat kaË” aûté, &AAX 

ui T® Tôv Toërou rt kiweïoBai. Tpôtov uëv ov rèù ünolau- 

Béveuv td AB 69 ÉautoQ rivetoBar BLù vd Blov te kiveïaBar 

ral ônb oùdevdc Tv ÉÉaBev buorév Ecru éonep ei, To0 KA 

kivodvtoc T AM kal aëtoO kiwvoupévou, [et] ph péokor ti6 tb 

KM ruvetoBor né Tivoc S1à td ph pavepèv elvar rrétepov td 

kivoOv rat mérepov Tù kivobüpevov. Etta tù ph Ünié. tivoc 

kuwoëpevov oùk &véykn Tabcacbat kvoËpEvOov + &Ako fpepeîv, 

BAX et  Âpeust T@ Alo nenalobar kivobpevov, évéyen ÜTré 

wo adtd KkiveloBar. | 
| Toëtou yap elnpuévou, mâv tù kivoÿ- 

uevov kwñoetat ôné tivoc. *Enel yàp ednntar rb kiwoüuEvov 

9” à ro AB, àvéyen Bvoperdv aûrd elvor nâv yäp Tè kivob- 

uevov Btupetév. Ainpñolo ôÿ Kat To [° Toÿ ôù TB pù 

kuwouupévou, où kivnBñostat td AB: ei yép kiwviozta, Ôfhov 

ëx td AT rivotr” Av toO BI Âpeuodvroc, &ote où kaË” abtb 

Codd.: b EFILUK; B (Parisiensis 1861) ; G (Parisiensis 2033) ; 

D (Bodl. Mise. COXXX VII). 
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242a PHYSIQUE VII (1) | rl 
par suite, AB ne serait pas mû par soi et primitivement; or on . 
a supposé qu'il se meut par soi et primitivement ; donc nécessai- 
rement, si l'B n’est pas mû, AB est en repos. Or ce qui est en 
repos parce que quelque chose ne se meut pas est mà par quelque 
chose, on l’a reconnu ; par suite, tout ce qui est mû est néces- 
sairement mû par quelque chose; en effet le mû sera toujours 
divisible ct, si la partie n’est pas mue, le tout doit resteren repos. 

Démonstration 18 Maintenant, puisque tout mü est néces- 
de l'existence sairement mû par quelque chose, soit une 

du premier moteur. chose mue du mouvement local! par une 
autre qui est mue, et soit à son tour le moteur mû par une 
autre chose mue?, et celle-là par une autre, ct toujours ainsi; 

nécessairement il ÿ a une chose qui est premier moteur et l'on 
ne peut aller à l'infini. En effet, supposons qu'il n'en soit pa 
ainsi et"qué là série devienne infinie. Nous dirons alors que À ts 
mû par B, B par l, l par A, que toujours le contigu est müù par 
lecontigu. Puisque l’on suppose que le moteur meut en étant mi, 
il faut que le mouvement du moteur et celui du mù se produi- 
sent simultanément ; en eflet le moteur meut, et le müest mé, 
simultanément. On voit, dès lors, que les mouvements de À, de 
B, de l', et des autres moteurs et mus, seront simultanés. Pre- 
nons donc le mouvement de chacun : soit E celui de A, Z celui 
de B, H et © ceux de T'et A; s'il est bien vrai que toujours 

”. chaque membre de la série est mû par l’autre membre, cependant 
on peut considérer le mouvement de chacun comme un numé- 
riquement. En effet tout mouvement va d’un terme à un autre 
et n'est pas infini quant aux extrémités. . 

31 Je dis qu'un mouvement est un numériquement, quand il 
se produit de ce qui est numériquement identique vers ce qui 
est numériquement identique, dans un temps identique numé- 
riquement. Car le mouvement peut être identique générique- 
ment, spécifiquement, numériquement : génériquement, quand 
il est de la même catégorie, par exemple substance ou qualité; 
spécifiquement, celui qui va du spécifiquement identique au 

1. Ar. ne considère que le mouvement local. Mais; comme c'est le 
premier de tous les mouvements, celui sans lequel les autres ne peuvent 
exister (voir infra ch. à vers le déb. ct surtout le ch. 7 du livre VID), la 
démonstration vaut également pour ceux-ci. 

2. Si l’on disait seulement & par une autre chose », la démonstration 
ressemblerait à une pétition de principe : cette autre chose pourrait êlre 
le premier moteur qui est justement en question.



74 PYÉIRHE ARPOAYEQS II (1) 
kuwnBñoetar kal mpôtov. AA Gnékeuto ‘kaB” aÿrd kivetoBar 
Kal mpôtov: ävéykn &pa, toO MB pÀ kivoupévou, Âpepetv td 
AB. *O GE âpeuet uh kivoup£vou tivéc, duoléyntrar né tivoc 
kiveïoBau, &ote nav &véykn Tè KIVOÜHEVOYV ÜTÉ Tivoc 
kLVEloBar” Gel ykp Éctou xd KIVOÜLEVOY Étape TÉV, ToO SÈ uépouc 
En KkivVouuévou, ävéykn kal td &kov fpeuetv 

. ’Enel êà nav ro 
kuwoÜEvOv &véykn kivetoBat ré TVOG, dv YE tt kivfitar tv 
év téne klvnotv Ôm &Adov Kivounévou, kat néliw tb rivoûvu 
ÜT” &Akou KIVOUÉVOU kiveîtat käkeîvo 0 étépou kal el 
octo, ävéyen etvat ti td TpôTov kivoOv kal pà Baie etc 
änetpov, Mà y&p Éoto, &AA& yevéoBo &netpov. Kivetolo 5h td 
uv À ônd to) B, xd 5 B Gnè vo0 D, ad SÈ F nd +o9 À, 
Kal &el tb Éyéuevov nd vod Éxouévou. ’Enel o8v értékertar 
tb kivoÜv kivobuevov kiveîv, &véykn ua ylvecBor Tv Toù 
KUVOUHÉvOU kal Tv Tod ktvoÜvtog klvnaiv: ua y&p kivetror 
Td kivoOv kal kwvEîTor td KIVObEvOV, Pavepdv re äpa ÉoTar 
ToO À kal toB B ka to [ral Ékéotou Tav kivobutav ral 
KIVouÉvov À klvnots. Etñ8o oùv ñ ékéotou kivnotc,: kal 
Éoto to uèv À ëp’ fs E, to0 ôt B ëb’ fc Z, tôv 5ë A ëd” 
&v HO: et yàp &el kiveîrat EÉkootoy 5° EÉkéotou, ÉuoG Égtar 
Aabeîv ulav Ekéotou klvnouv +$ àpôu@ mâca Yèp klvnoic 
Ëk Tivos ete Tt, Ka oùk &neupos vos Écyétois. . 

. : . . … Aëyo à 
äpBuS piav klvnouv tiv êk ToO aûto0 etc tb aèrd ré äpôus 
Èv +8 aûr® XPévE +8 &piBua Ytyvouévnv. *Eort yàp kivnoic 
kal yéver kat etôer Kat &ptBu8 à aûth" yéver pèv ÿ Tñs cbths 
Kkatnyoplas, oTou obatac f mouétntoc" etôet SE À Êk ToO «ètToO 
T8 Elder etc td aùrd té etôer, otov èk AeukoQ ec pélav À êE 
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PHYSIQUE VII (1) À 
spécifiquement identique, par exemple du blanc au noir, ou du 
bon au mauvais!, à supposer qu’il n’y ait pas là de différence spé- 
cifique ; numériquement, celui qui va de ce qui est un numé- 
riquement vers ce qui est un numériquement, et dans un temps 
identique, par exemple de ce blanc vers ce noir, ou de ce lieu-ci 
vers celui-là et dans ce temps ; si, en effet, c'était en un autre, 
le mouvement ne serait plus un numériquement, mais seulement 
spécifiquement. Maïs on a disserté là-dessus antérieurement?, 

8 Considérons donc le temps où À a achevé son mouvement, et 

soit K ce temps ; le mouvement de A étant fini, le temps aussi 
sera fini. Mais, puisque les moteurs et les mus sont en nombre 
infini, le mouvement EZHO, qui est formé de tous, sera infini. 
Celui de A, celui de B et les autres peuvent être égaux, ou être 
plus grands les uns que les autres ; ainsi, que les mouvements 
additionnés soient toujours égaux ou plus grands, de toutes 
façons le mouvement total est infini; car nous admettons le 
possible ?. Or, puisque le mouvement de A et ceux de chacun 
des autres sont simultanés, le mouvement total aura lieu dans 
le même iemps que celui de A; mais celui de A a lieu dans 
un temps fini; donc un mouvement infini aurait lieu dans un 
temps fini; mais c’est impossible. [VI, 7 fin, p. 58 sq.]. 

Correction ##La proposition du début [242 a, 16] 
. de la semble ètre ainsi démontrée. Cependant il 

preuve précédente. n’en est rien, parce qu'on n’a mis en évi- 
dence aucune impossibilité ; car un mouvement infini peut avoir 

lieu dans un temps fini, non d'un seul sujet, mais de plusieurs. 
Or c'est bien le cas ici : chaque mû se meut en effet de son 
mouvement propre et il n’y a rien d’impossible à ce que plu- 
sieurs choses soient mues simultanément. 

26 Mais, s’il faut que le moteur premier selon le lieu et le 

mouvement corporel soit en contact ou en continuité avec le mü’, 
comme l'expérience nous le montre partout, il faut que les 
choses mues et les motrices soient en contact ou continues les 
unes avec les autres, de sorte que de toutes ils’en formera une. 
Que celle-ci soit finie ou infinie, cela n'importe en rien pour Je 

moment ; de toute manière, en effet, le mouvement sera infini 

1. Ainsi tempérance ct intempérance, modérer ou non ses passions. 
2. Résumé de la première partie de V 4 (p. 20-22). 
3. Toujours plus petit, le mouvement s'anéantirait. Quant au possible, 

c’est ici l'hypothèse d'une infinité de moteurs mus (p.56 in.). 
4. A la différence de l’action motrice de la fin et du désirable.
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&yaBo0 etc kakôv, Ekv À &Siépopoy TÉ etber à&pOu8 88 à 2€ 
vos TG pô etc Ev TS apBuE ëv rG adTE Xpévo, ofou ëk 
ToËêe toB Aeuko0 eîc rébe xd uÉAav f ëk ToOËEe vod TéToU 
Elc Tôve èv Ode ra XPévo* El yüp êv Mo, oÙKÉTL ÉdTar 
äpôuS ui kivnoic, &AX etôer. Etpntar SE mepl robtov êv 
Toic Tpérepov, 

EUñp8o SE kal 8 ypévoc ëv & kektvntar vu 
abtoO klvnouv td À, kal Écto ëp & K. Menepaouévns 8 
oÙonc th Tè A KWA9EOG, kal à ypôvos gta TMETEPAIUÉVOS, 
"Enet & &netpa tà kivoOvta kal tà kivobpEvx, kal À klvnois 
À EZHO, ñ êE, énaoäv, &mewpoc Éctau, "Evôéxetar uèv yäp Tonv 
Elvar tv to0 À kal to0 B ral Thv Tôv &Alov, Évôéyetor dà 
pelbouc täç tv &AAov, bote, etre &el Toat et te ueloue, &upo- 
TÉPOS àmeipoc À 8An Aapbévouev y&p td Évôsyéuevov, ’Enel 
Spa kiwveîtar td À kal Tv &Alov Ékaotov, ÿ &An klvnoic êv +8 
QûTÉ xpéveo Égtar kal ñ to0 A: ÿ ë ton A Ev TETEpaouÉvE" 
Sore etn Av krtetpoc èv TETEpaouÉvE roûrto &” &Sévarov, 

uv oùv SdEeuv àv Bedetx Got td &E &pyñs. Où uv àTo- 
Selkvuta, Six td unôèv SetkvuoBar &Sbvatov ÉvIÉyETOL yap êv 
TETEPAOUEVO  YpÉv &netpov eva klvnowv, un évèc &lÂü 
ToAGv. “Onep ouuBatver kal Ent Toirov: Ékagtov Y@p kiveîtor 
TV ÉautoO klvnouwv, &ua SE moXAX kivetoBar oùk &ôGvarov, . 

AN 

El td kivodv npétoc kat& Témov Ka gouaTikv klvnoiv 
ävéyen À éntecBor À OUVEXÈS elvor TB kivouuévo, kaBéTep 
épäuev Ent névrov, &véyen Tà kivoÜpEvX kal và kivoOwTa 
OUVEXA Elvar A &nteoBar SAAlov, dot” etval a ÊE énévrov 
Ëv. ToOto Gé, etre TenEpaouévov elte Gnetpov, oùSèv êtapéper 
TPÈG Tù vOv* névroc yap "À klvnois Æotar &netpoc ànelpov 
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PHYSIQUE VII (1-2) 56 
(puisque les choses sont en nombre infini), du moment que les 
mouvements peuvent être égaux ou plus grands les uns que les 
autres ; car nous prendrons comme réel ce qui est possible. 

*8i donc la chose formée de ABI'A mérite d’être appelée inf 
nie, et si elle se meut du mouvement EZIIO pendant le temps K 
el que ce temps soit limité, ilen résulte que, dansun temps fini, 
l'infini parcourt le fini ou l'infini : deux impossibilités. 

* Par suite, il faut s’arrèter et admettre un premier moteur 
et un premier mû. En effet, il n'importe en rien que l'impossi- 
bilité résulte d’une hypothèse ; car l'hypothèse a été prise pos- 
sible et, quand c'est le possible qui a été posé, on ne peut 
admettre qu'il en résulte une impossibilité !. 

2 

[Le moteur est avec le mû.] 

#Le moteur premier, pris non comme 
cause finale, mais comme principe d'où 
part le mouvement, est avec le mü; j'en- 

Le moteur 
est avec le mû. . 

- tends par « avec », qu'entre eux il n’y a rien dans l'intervalle; 
en effet cette propriété appartient généralement à tout ensemble 

de mù et de moteur ?. SMais, puisqu'il y a trois mouvements : 
local, qualitatif, quantitatif, il y. a nécessairement aussi. trois 
moteurs: le transportant, l’altérant, l'accroissant ou le dimi- pre as rl, ACCTOISSANt où 7e cm 

CARE 
- it > . Dans le transport. Parlons donc d’abord du transport ; en 

effet c’est le premier des mouvements. Or 
tout transporté est mû, soit par lui-même, soit par autre chose. 
Dans .tout ce qui est mù par soi, le moteur est évidemment 
avec le mù ; en ces choses même, en effet, existe le moteur pre- 
mier et il n'y a rien dans l'intervalle. D'autre part, tout ce qui 
est mù par autre chose se présente nécessairement sous quatre 
formes : il y a en effet quatre espèces de transport d’une chose 
‘par une autre: traction, poussée, portage, roulement. Tous les 
mouvements selon le lieu s’ÿ ramènent : l'impulsion est une 
poussée où le moteur qui agit de soi suit ce qu'il pousse : il ÿ 

1. Ainsi la prouve est indirecte, L'hypothèse était qu'il y a une série 
infinie de mus ct de moteurs ; elle mène à des impossibilités ; elle est 
donc clle-mêèmo impossible. Par suite la contradictoire de Phypothèse est 
vraie : la série en question est finie, 

2. L’induction en témoigne (p.55. fin.) : on va le démontrer à présent.
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Bvrov, snep ÉvôEyetor kal Toauc elvar kal uetüous &Ahav* 

8 yap EvôEyeton, Anôuela &G Ünépxov. 
Et oûv tù uèv ëk Tôv 

ABFA râv énelpov ti éotuw, kiveîtat à tv EZHO kivnow 

êv r8 xpévo <8 K, oftoc BE menépavtat, oupbaivet v mEnE- 

paouéve yxpéve Eneipov Buévoar À Td nenepaouévov À Tè 

äneupov. ’Aupotépoc àë &düvatov. oi 
. ..  ‘ ‘Qote &véyen TotaoBat Kat 

elvat ti npâtov kivoBv kal mivobpevov, Oùdèv yap tapéper 

242b 

30 

xd ovubatvev &E Gnolécenc td àdbvatov- À yàp ÜnéBeos 243a 

ednntar évôexouévn, tToO 3’ Évôeyouévou tebévtoc, obbèv 

npoghker ylyveoBar dt Toto &bbvarov. 

2 . 

Tè 8ë npôtov kiwvoOv, un &G Td où Évekev, &AA 68ev À épyù 

ts kiwvococ, éuax TS kivoupévo Éorl Aéyo dE tù äua, 8Te 

où Éoriv abtdv petaËb" Toûto Yap Koivbdv NL Tavtdc 

kwoupévou kal rivovtés ÉoTiwv. ’Enel SE tpeîc at kivioetc, # 

TE katk ténov kal ÿ Kkard Tù Toubv kal À Kat Td Togôv, 

&véyen rkal Ta kiwolvta tpla Elvai, té te œépov kal td 

&kouov Kat to abEov À pBivou. oo 
Mpôtov oùv etnouev nepl 

hs oplc- npérn yüp abrn Tôv kivñogeov. “Array ôn td pepé- 

pevov À 69° «ôtoO riveîtar f Ün” EAkov, “Oo uèv oùv aÿtà 

Êp" aôtav kiveîtar, pavepdv ËvV ToûToLc ÊTL ua Tè kLVOÜEVOV 

Kal td kivo0v Éotuv' ÉvuTrépyet yäp adtois Tù Tpôtov kivodv, 

Bar oùdév Earuw évauetald, “Oox à ün &Alou kiveîtat, 

rEtpaxG avéykn ylveoBor TÉTTapa yäp elôn rtf ôTm hou 

pople, Etc, Bouc, dyxnouc, Slunoic. “Ariagar yàap a katà 

ténov rkwfoerc &véyovtar els Taitac- À uv yüp Two Gale 

tic Éonw, étav vd &m aètoB kivoDv értarokouBo0v &6f, à 
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PHYSIQUE VII (2) 71 

a répulsion quand le moteur, après avoir mû, ne suit pas; 
projection, quand il produit un mouvement plus fort que le 
mouvement naturel et transporte le mû jusqu’à ce que ce mou- 
vement l'emporte. Et encore la dilatation et la condensation 
sont répulsion et traction; car la dilatation est une répulsion 
(vu que la répulsion part du moteur lui-même ou d’autre chose) 
et la condensation, une traction (vu que la traction va vers le 
moteur lui-même ou vers autre chose). Par suite aussi leurs 
espèces, comme le serrement et l’écartement dans le tissage! ; l’un 
est en elfet condensation, l’autre,dilatation. De mème les autres 
concrétions et séparations : ce ne sont là que dilatation et conden- 
sation, sauf celles qui ont trait à la génération et à la destruction?. 

10 En mème temps on voit que la concrétion et la séparation 
ne sont pas un autre genre de mouvement? ; car elles peuvent 
toujours être classées parmi l’un des mouvements susdits. 
En outre l'inspiration est traction, l'expiration, poussée ; de 

même le crachement et tous les autres mouvements organiques 
de rejet ou d’absorption : les uns en effet sont des tractions, les 
autres sont des répulsions. 

15 Et il faut aussi y ramener les autres mouvements selon le 
lieu ; tous en effet tombent dans les quatre sortes. Ainsi encore 
le portage et le roulement rentrent dans la traction el la poussée. 
En effet le portage a lieu suivant l’une de ces trois façons : le porté 
se meut par accident, parce qu'il est dans ou sur quelque chose 
qui est mù ; le porteur porte, ou parce qu'il est tiré, ou poussé, 
ou roulé : ainsi le portage participe aux trois mouvements. D'autre 
part, la rotation est composée de traction et de poussée ; en effet 
ce qui fait rouler doit nécessairement, d’une part tirer, de l’autre 
pousser; car, d’une part, il éloigne l'objet de lui; de l'autre, 
il l'amène à lui. 

# Par suite, si le propulseur et le tracteur sont avec ce » qui est 
poussé et tiré, on voit que, entre le moteur et le mû selonlelieu, 

il n’y a pas d'intermédiaire. 
Maintenant, cela est évident également d’aprèsles définitions. 

La poussée est en effet le mouvement qui, partant de l'objet lui- 

. On rapproche les fils de la chaîne avec le peigne porté par le bat- 

ban (spathé), on les écarle pour y passer avec la navette (kerkis); cf. 
Sénèque Ad Luc. go, 20, avec la citation d'Ovide, Metam. VI, 55 sqq. 

2. Par hypothèse sans doute; car, pour Àr., le tort des mécanistes est 
justement d’avoir ainsi expliqué génération et destruction (ef. p. 126,n.). 

3. Ou, avec un autre texte : il n’y a pas d'autre genre... que.
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'anwots, Étav uh ÉnarkokouBf kiwfiouv, f 8 pipie, Étav 

cpoëpotépav Touon Tv à aËtoB klunaiv TG Kkatk péoiv 

pop&G kal-pÉXpt Tocobtou pÉprrat ÉoG &v kpartf À klvnaic. 

Mél À Sloaots kal obvoois ämooic ral ÉAËLG Eloiv’ ñ pèv yàp 

êloots änootc (f.yap &p” aûto À àn° EXov Éotlv À &nootc), 

À ÔE obvoaic EX: (ka yàp npèc aûtd kal rpdc SAo À ÉAELG). 

“Qote kal Box Tobtov etôn, olov onéfnaic kal képkiolc* À 

uèv yèp oûvoaic, À ÔË Ôlootc. ‘Ouoluc SÈ ral at Aka 

ouykploris kal êtakploetc ënacar yap Écovtar bots f] 

ouvéoetc, mAñv out Ev yevéoer kal pBop@ Eioiv. | 
. : “Aux ôà 

pavepbv te oÙS Éotiv &AO me yÉvoG kivfozoc À oéykpiouc Kat 

Btkprots Étagar yàp dtavéportar EtG Tivac Tôv Elpnuévav. 

“En 5 ñ uèv elonvoi ÉAEG, # 8° Éknvoñ Goic* époluc ôë 

kal À TnTUotG, ka Boat &AAar SX ToO cupatos f Ékkpurikal f] 

Annukal kivñoetc” al pv yàp ÉAËerc eloiv, af 8” ànooetc, 
* Aet 

GË kal tüc Aa Tac katk TéTov àvéyeuv &Tacar yàp 

nintouoiv EîG TÉGOaxpac TaTac. Toûrov 8ë néAtv à Bxnotc 

Kal ÿ Slunois etc EXEUW kal Gouwv. H upèv y&p 8xnoic katk 

ToûtTov Tivù Tôv Tpiôv Tpénov Éctlu vè pèv yäp 8xobuevov 

kiveîtat Kat ouuBeBneéc, ét Ëv kivoupévo éotlv À nl 

kivouupévou Tivéc, tù Ô” éxoûv yet À ÉAképevov f dBobuevov À] 

Gwvobuevov, &aote kotvh Éativ énaoäv Tôv Tpiôv à Synous. ‘H 

SE Slvmorc oûyrerrar ÊE ÉAËebc te kal Gozwc’ &véyen yäp td 

BtvoOv xd pèv EAkerv td 8” dBetv- Tè pèv yùp à&d” aûToO rd ôè 

npèc atd àyet. | EL 
FAoT ei td Boûv kal td EAkov &ua TS àBou- 

uévo kat T6 ÉAkopévo, pavepbv Bt ToO katk TéTov KLVOUpÉvOU 

ral kivoOutoc oùÉv ati pETaE. ‘ | 
PAAA& pv ToUto SfjAov kal Ëk 

Tôv éprouôv, "Qoic uèv yép Éativ ÿ &p” aôtod À àn” AA Aou 
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mème ou d’un autre, va vers un autre; la traclion, celui qui va 
vers la chose elle-même ou vers unc autre en partant d'une 
autre, quand le mouvement du moteur qui tire est plus rapide 
que: celui qui maintient séparées les parties. des continus! ; 

ainsi se produit l'attraction de l’un par l’autre. Peut-être la 
traction pourrait-elle se présenter d’une autre façon encore; car 
ce n’est pas ainsi que le bois tire le feu ?. IL n'importe en rien, 
d'autre part, que ce qui tire soit mû ou en repos: dans un cas 
il tire là où il est ct dans l’autre, là où il était. 
Or il est impossible à une chose de mouvoir, soit à partir 

de soi VERS ARE auire, si à partir d'uné autre vers elle-même, 
s contact ; par suite, entre ce qui meut et ce qui est mû selon 

le licu, il n'y.a évidemment pas d’intermédiaire. 
— PAT SPAS ESS Sen n 

  

    

a #Mfaintenant, il n'en est pas du tout 
‘ Dans l'altération. SOI : autrement pour ce qui altère et ce qui est 

* ‘ altéré. On le voit par induction : car partout on constate que 
l'extrémité de ce qui altère est le commencement de ce qui est 
altéré. ....., en vertu de ce qui vient d'être dit #; en elict, 
ce sont les affections de la qualité du sujet, car une chose qui 
est échauflée, adoucie, condensée, desséchée, blanchie est, 
disons-nous, altérée ; et cela aussi bien pour l'inanimé que pour 
l’animé, et, en particulier dans l’animé, pour les parties non- 
sensitives comme pour les parties sensitives elle-mêmes. De fait, 
les sensations sont aussi d'une certaine façon des sujets d’alté- 

1. Îci, comme supra à propos de la projection (p. 37 s-in.), Ar. oppose 
un mouvement forcé (violent) au mouvement naturel. La traction ayant 
été définie ce qui rapproche un corps d’un autre, son mouvement doit, 
pour contrebalancor le mouvement naturel qui les sépare, être plus rapide 
que celui-ci. Mais, avec une autre leçon, le sens serait que le mouvement 
de traclion, qui sépare la chose de son licu naturel, doit être plus rapide 
que celui qui l’y mène. Ce qu'Ar. dit do la traction vaudrait, mutalis 
mutandis, pour la pousséo: Bien entendu, puisqu'il s’agit ici de contacts, 
on ne peut parler de continus qu’en un sens large (autres exemples: 
1, 242 6, 26; 2, 245 a, 5; IV g, 217 a, 2 sq.). - 

2. Le bois, l’aimant sont immobiles, mais leurs effluves se meuvent. 
3. Voici la suite restaurée (cf. Apparal): « J’admets en effet que les 

choses sont altérées selon les qualités affectives, car la qualité est altérée 
en tant que sensible (cf. 4), et les corps se différencient par la nature ou 
le degré de leurs qualités sensibles. Mais elles le sont aussi en vertu de... » 
La phrase suivante dit que, en effet, ces qualités sensibles sont les affec- 
tions qualilatives du sujet. 

‘
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mpdc WAo kivnorc, AE À f à” lou npèc aûrd À Tnpès 

ko, Stav Batrov À kivnoic à ToB Élkovtoc, ñ xwoptlouca àrt 

&AAfkov tà ouvexf" obto yüp ouvepéiketar Bétepou. Téyxa 8ë 

SdEetev àv etval Tic ÉAELG kal &Moc- rù yüp Eblov EAKeL +<è 

nôp ox obroc. Tè 5 oùBév Élapéper, Kkivouuévou To. 

EAkovtoc À pévovtoc, ÉAketv' ôTE pèv yap Élker oÙ Égrtiv, ôTÈ 

SE où qv. ‘ ‘ ‘ h 
*ASôvatov dE, À &b” aütoO mpèc à&Ako À à” &AoU 

npèc aôté, kiwveîv ph &ntépevov: &ote pavepèv BTt toO Kat 

véTrov kivoupévou kal kivovToc oùbEv “ÉoTL uetaë. 
AR pv 

oùôE roô &ANotoupévou ko roû &AotoGytos. Toto dë Sfhov 

èE Etayoyfs: Ev &naot vèe vubalvet. äqio eva *d Ë Égxatov 

&Akotov ka Td npôrov SAAocobpEvou Ünèd Tôv elpnuévov. 

Tadta yép Éott néBn ToD Ünokeuévou Toiérntoc À Yùp 

Bepuaivéuevov f hukouvéuevou À nukvoüpevov À Enpaivéuevou 

Â Aevkaivéuevov &Akoto0oBat pauev, époluc td &puyov kal Td 

Eupuyov Aéyovtec, ralni&Av Tôv Eupoxov té TE pù aloBnTikà 

rôv uepôv ral aûtas Tac alaboric. ?AMotoUvtat v# rw 
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ws%oions b (Sp. 1054, 8) 1 15 2?” aûroÿ codd.: 29° éauris AL. ap, 
Sp. sec. Prantl, nescio ubi 1244 b 12970 : aôto bBCD || 2 post usTaËs 
add. énofes Ôë nat ef 2e égti yevnti0v 70% mot0ÿ xai Toÿto &éyer roteiv 
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pEMos ral Azrov z0ç adToïc” ax nv rat aXotoütat TÔ ado: 109mevoy [éx 
additamento quod alteri textui244 b 19 in sex codd, Bekker adiungitur ; 
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ration, car la sensation en acte est un mouvement qui a pour 
siège l'organisme et, en même temps, une certaine affection 
du sens. Dans toutes les qualités où l’inanimé est altéré, 
l'est aussi l'animé; là où l’animé, l'inanimé ne l'est pas 
toujours, car il n’est pas altéré selon les parties sensitives, 
et l’un a conscience de ce qu’il subit, l’autre non. Maïs rien 
n’empèche que l’animé n’ait pas conscience, quand ce n’est 
pas selon les parties sensitives que se produit l’altération. 
Si donc l’altéré cest altéré par des sensibles, on voit dans tous 
ces cas que l'extrémité de l’altérant et le commencement de 
l'altéré sont ensemble. En effet l'air est continu au premier, 
et le corps, à l'air ; et encore la couleur, à la lumière et la 
lumière, à la vue; de même l’ouie et l’odorat, puisque le pre- 
mier moteur contre le mù est l'air; de même pour le goût, car le 
chyme! est avec le goût. De mème pour l'inanimé et l'insensible. 
Par suite, il n’y a pas d’intermédiaire entre l’altéré et l'altérant. 

11 Pas davantage, certes, entre l'accroissant 
et l'accru. En effet ce qui accroit en premier 
accroit en s’adjoignant, de manière à former 

un tout un. À son tour, ce qui diminue diminue en détachant 
quelque chose de ce qui est diminué. Donc il est nécessaire que 
les moteurs dans l'accroissement et le décroissement soient conti- 
nus, or dans les continus pas d'intermédiaires. 

On voit donc que, relativement au mù, entre le commence- 
ment et la fin du moteur et du mù il n’y a rien dons l'intervalle. 

Dans 

Faccroissement. 

3 

[L'altération se produit selon les sensibles.] 

. Que d'autre part tout altéré soit altéré 
par les sensibles, et que l'altération existe 

seulement dans.ce qWon peut dire pair par soi sous l'action des sensibles, c’est ce qu'on doit voir par ce qui suit. Entre 
autres choses, on pourrait supposer que c'est principalement 
dans les figures, les formes?, les habitudes, dans leur acqui- 
sition ct leur perte, qu'il faut chercher l’altération. Or ce n'est 
vrai ni pour les unes, ni pour les autres. 

Thèse. 

1. Le chyme est le sapide, c.-à-d. du sec dissous dans l’humide chaud. 
2. Forme n’est pas pris ici en son sens philosophique. Figures et 

formes sont donc une seule classe, en face des habitudes.
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kal at aloBñoeic" À yàp atoBnorc ñ Kat’ Évépyerav kivnois ÉOTL 

êtx cbuatos, Tacxobons tt TS alolñorwc. KaB” 6x pëv oùv 

[. xd &puyov &Alototor, Kal td Eupuyxov ka” 8ox CEE 

Eupuyxov, où katk Trévra To &puyov’ ob yp &AlotoÿTaL Kat 

tac aiolñoers, kal Tù pèv AxvBäver, td à où AavO&ver Tédyxov. 

Oùbèv SE kolber Kat td Eupuyov AavBéveuv, Btav ph kati 

ras alahoers ylvnrat à &Aoloois. Etnep oùv &AotoÏtar Tè 

&Motobuevov 6m tav atoBntôv, èv Etat yE TobToiG pavepèv 

re &ua éott td Écyarov &AlouoQv kal td mpôtov &Alotob- 

uevou: r& pév yap ouvexhs à tp, TÉ S” &épe Td oôua nékwv 

8 ro uèv ypôua T port, Tù SE PAG Th bye Tèv atov dE 

rpénov kal À koi kal À Boppnoic, Tù yap Tpôtov kivoÿv 

mpdc td kiwobüpevov 6 &fp' kal nt TS yEbIEwG épolos, ua 

yèp Th yebcer à xuués. ‘Qoaitog Bè Kat nt Tôv &pbxov kal 

&varsBñrov. “Qort’ oùdèv Egtar petaËEù toO &Alozouévou kal 

ro8 &AlotovTtoc. | 
‘ OSGE uv ToI adEavopévou te kal adEovtoc* 

adEdver yäp to npôtov abEov npooyivéuevov, date Ev ylyve- 

oBou vb SAov. Kat élu pôlver td pBîvov àrroyivouévou tivès. 

Tv toO pBivoutos. ’Aväykn oûv ouvexës elvat kal Td «dE ov 

kal To pBtvou” Tôv ÊÈ ouvexôv oùSèv uetaëd. 
° Pavepdv oùv 

8te ToD kivoupévou kal ToG kivoDutoG TpÉTOU Kat égyéTou 

npds To kivobpevov oùdév ÉgTUw &và ÉdOv. 

3 

“Ou SE td SAorobpevov nav &AlotoÏTar Éd Tôv aloBntäv, 

kal Ev uévoic Ünépyet ToûtoiG &Aloloots Ëcx Kkal” aûta 

Aéyetar néoyxev Ünd Tv aloBnrôv, àk TOvêE Beopntéov. Tv 

yäp Gov pékiot” &v tic ÉnoléBor Ev Te Toic axAuaot Kat èv 

Toic poppais Kat Ev Taig ÉEear Kal Taig Tobtov Aer Kat 

245 à 7 50 yxz 22107 duo codd. : rz%sns yxs al. codd. 11 245 b à :5 

bCD Spengel : :: cum cett. Bekker [| 6 € 23 +0ïs : & ti om. E si om. 

Sp. 1062, 10 || ér sat; uosgaïs: à om. Het D iv sxi; om. Sp. 1061, 

10 |! SEgest mat: Efezt En B fes ñ Sp. toba, 11. 

244b. 

15 

245 a 

10 

245b



245hb 

246a 

elles, elle 

PHYSIQUE VII (3) _ Ro 

En effet, ce qui est figuré et régularisé 
une fois l'achèvement obtenu‘, nous ne le 
désignons pas d’après ce de quoi il est fait ; 

par exemple, on ne dit pas de la statue qu’elle est airain, ni de 
Ja pyramide qu’elle est cire ?, ni du lit qu’il est bois ; mais, par 
péronÿmie, que l’une est en airain, l’autre en cire, l’autre en 
bois ; or nous qualifions directement la chose qui a pâti et a été 
altérée: de l'airain et de la cire nous disons qu'ils sont 
humides, chauds, durs ; et, bien plus, nous appelons méme airain 
l'humide et le chaud, dénommant la matière de la même façon 

Preuve 
par le langage. 

. que l'affection 3. Par suite, si pour la figure ct-la forme on ne 
dénomme pas le sujet engendré par la matière où est la figure, 
tandis qu'on le fait pour les affections ct les altérations, ces 
générations-là, on le voit, ne peuvent pis être des el‘érations. 

“En outre, il paraitrait absurde de dire 
ainsi quel’homme, la maison ou autre chose, 
quand ils ont été engendrés, sont altérés. 

5 Ce qu'il faut dire, c’est que peut-être, pour celle génération, 
faut-il nécessairement une altération, par exemple une conden- 
sation, unc raréfaction, un échauffement de la matière; mais on 
2e peut pas dire, pour autant, des choses engendrées que, conime ‘ s sont altérées, ni que. leur génération est une altération. - . . 9 Maintenant les habitudes, ni celles de 

Les Jipitudes l'âme, ni celles du corps, ne sont des alté- 
pas d'altération, rations. Parmi les habitudes il y a les vertus 

‘ el les vices ; mais ni la vertu, ni le vice ne 
sont des altérations : la vertu est un certain achèvement (en effet, quand une chose reçoit sa vertu propre; alors on la dit, chaque 
fois, achevée, car c’est alors qu’elle est le plus conforme à sa 
nature; par exemple, un cercle est achevé quand on a tracé un 
cercle, et le mieux possible) ; le vice est la destruction et le dérangement de cet état. Or nous ne disons pas que l'action 
d'achever la maison est altération (il serait absurde de prendre la 

Preuve 
par la chose même. 

* Couverture et les tuiles pour une altération, ou de dire que, rece- Yant couverture et tuiles, la maison est altérée, et non pas qu’elle 

1. P. ex. un lit régulièrement pourvu de la forme convenable. 
.2 Peut-être quelque chose comme un cierge ou une chandelle. 3. La qualité devient substantif : « cette chose chaude est de l’airain ». 4. La-vertu esi done un surachèvement, car l'âme existait déjà avant de l'acquérir, et Ja vertu n’en cst pas une partie.
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énoBolats &Akoloaiv ônépyeiv. *Ev obdetéporc à” Eotiv. 
To pév 

yùp musik épevev kal puôpiiéuevor 6Tav érutehcoëf, où 

Aéyouev ékeîvo £E 05 om, ofov tèv &vôpiévta xoAkdv FA Thv 

nupauiôa knpèv ñ tv kAlvnv Ebaov, &AAX rapovumrébovtes 

xd pèv xalkoOv, td SE khpivov, td 8ë Eblivou: td êÈ nenovôbc 

kal HAlotouévov Trpocayopebouev, Üypèv yàp Kkal Bepudv kal 

okAnpèv Tv yalkbv AËyouev kal Tv knpév' kal où uévou 

obtoc, SA kal xd Éypov ral Td Bepubv XaÂkèv AÉyouEv, 

ÉpovÜpoc T8 néber MPOTAYOPEVOVTEG rèv ÉAnv. “Qov et katë 

pév td oxfua kal Thv ophhv où Aéyetar td YEyovèG Èv $ ont 

xd ogfua, Kara BE Tà Tméôn kal Tàc’ &Motboerc Réyetar 

pavepbv Bt obr &v elev at yevéoELG aÿTar ” &Xkouboets. 
“Ex êè 

Kat einetv obtoc &tonov &v Séberev, AAo1GoBar tdv ‘&vBportov 

ñ Tv oiklav f &Ao éTiobv Tôv yeyevnuévov. h 
-?ANX yiveoBou 

pév Touc Ékaotov àvaykatov SMorovyévou riwés, otov. Ts 

BAns Tukvoupévns À uavoupevns À Bepuatvouévns À Yuxo- 

uévng" où pévror Tà YLVéUEVE ÿE BAotobtaR, oùS” À YÉVEGLG 

abtäv &Motoais ÉoTUw, 
." FAX uv où8 ai Lac oùB” at Toù 

dépatog oÙ8”. ai hé quxfs. &Xkotboets. A pèv yàp &petal at 

SE kaklar Tâv ÉErav: oùk Eorr BE oÙte À pet} oÙte À kaxla 

&Aolootc, &AA° À pév &perh Teheloois Tic (Btauv yàp À&6n Tv 

Éautod &pethv, Téte AEyetat TÉherov Ékaotov’ TÊTE yàp uélioté 

Eat vd KaTk péatv, Sonep kükAoG réÂEtoG 8tav péliota yÉvn- 

rar Kôklog kal 8Tav BÉATLITOG), À SE Kaka pBopà Tobtou kal 

EkoTaOLG. “Qonep oûv oùBè Tù rc otklac reheloua Aéyouev 

&Akotoouwv (ätonov yàp el à Bpiykdc Kat ë képauoc &Alolooc, f 

ei Bpiyrouuévn Kat KEPaLouuÉvn &AXotoÏTor SAA& pi TEheLoGTOL 
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s'achève) ; de même donc pour les vertus et les vices ct dans les 
êtres qui les ont ou les reçoivent: dans un cas on a des 
achèvements, dans l’autre, des dérangements ; ce ne sont donc 
pas des altérations. 

. 3 . Les habitudes En outre, selon nous, toutes les vertus 
du corps, sont une certaine manière d’être relative. 

conséquences : En effet celles du corps, comme la bonne 
des altérations. ant ct le bon état, consistent, pour nous, 

dans le mélange et la proportion du chaud et du froid, soit 
dansleur rapport réciproque interne, soit relativement au milieu; 
semblablement aussi la beauté et la force, et les autres vertus 
et vices. Chacune, en effet, consiste en une certaine manière 
d'être relative ; et elle dispose bien ou mal ce qui la possède 
relativement aux affections particulières (sont particulières, 
celles par lesquelles l’êtreest naturellement engendré ou détruit). 
Comme les relatifs ne sont pas des altérations par eux-mêmes, 
ni le sujet d'aucune altération, ni davantage de génération, ni 
en général aussi de changement, il est évident que ni les habi- 
tudes, ni les pertes ct réceptions d’habitudes ne sont des alté- 
rations ; mais peut-être ces phénomènes sont-ils engendrés ou 
détruits nécessairement par certaines altérations, de‘même que 
la propriété et la forme le sont par l'’altération du chaud, du 
froid, du sec et de l’humide ou de ce qui peut encore être 
constituant primitif de ces phénomènes. Ce selon quoi, en effet, 
on détermine chaque vertu et chaque vice, ce sont les choses 
par lesquelles le sujet est altéré en vertu de sa nature; car la vertu rend, ou insensible aux affections, ou sensible d’une façon 
convenable ; le vice, sensible ou, au contraire, insensible. 

- . #0 De même pour les habitudes de l'âme: 
Fes habitudes toutes en cffet consistent, elles aussi, dans 

- une certaine manière d’être relative, les ver- lus étant des achèvements et les vices, des dérangements. 
3 En outre, la vertu dispose bien relativement aux affections 

propres et le vice, mal. Par suite, celles-ci non plus ne seront pas des altérations, pas davantage leur perte ni leur acquisition. 
5 Certes leur génération dépend nécessai- 

rement de l'altération de la partie sensi- 
tive ; or elle est altérée par les sensibles : en effet toute la vertu éthique est relative aux plaisirs et peines corporels, et ceux-ci dépendent, ou de l'action, ou du'souvenir, ou de l’espérance. Les uns, qui dépendent de l’action, se rap- 

Cas de l'âme 
appétitive.
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247 a PHYSIQUE VII (3) 82 
portent à la sensation ; par suite, ils sont mis en branle pèr 
quelque chose de sensible ; les autres, qui dépendent de la mé- 
moire et de l'espérance, dérivent de cette sensation ; on a plaisir 
en effet à se rappeler ce qu'on a éprouvé ou à espérer ce qu'on 
doit éprouver. Par suite un tel plaisir est toujours engendré néces- 
sairement par les sensibles. Or, comme c’est à la suite-de la 
génération en nous du plaisir et de la douleur que le vice ou la 
vertu sont engendrés en nous (car ils s’y rapportent) et que les plai- 
sirset les peines sont des altérations de la partie sensitive, on voit 
que c'est nécessairement à la suite d’une certaine altération qu’on 
les perd ou qu’on les reçoit. Par suite, leur génération s’accom- 
pagne d'atération, mais ils ne sont pas eux-mêmes des altérations. 

= *Maintenant, les habitudes de la partie 
noétique ne sont pas non plus des altéra- 
tions, ni les sujets d’une génération. Émi- 

nemment, en effet, nous considérons le connaissant comme une 
manière d'être relative. * En outre, il est visible qu'il n'y a pas 
de génération pour ces choses ; car celui qui connait en puis- 

‘+ sance n'est pas engendré savant par. un mouvement qu'il subi- 
” zait, mais parce qu'une. autre chose existe: quand, en effet, une chose particulière est donnée, c'est en quelque manière par 

#73 . le'général qu'on connaît le particulier. | 
(1,1% TAjoutons qu’il n’y a pas génération de l’utilisation et de l'acte 
ee de la science, à moins de penser qu'il y a génération de Ja vision 

et du toucher et que l'acte de l'intelligence ressemble à ceux-là. 
Même l’acquisition initiale du savoir n’est pas génération; car, 
selon nous, la raison connaît et pense par repos et arrêt?; or 
il n’y a pas de génération de l’état de repos, vu qu’en général, 
on l’a dit plus haut3, il n’y en a d'aucun changement. 

13 De plus, quand quelqu'un passe de l'ivresse ou du sommeil 
ou de la maladie à leurs contraires, nous ne disons pas qu'il est 
réengendré alors comme connaissant (füt-il incapable aupara- 
vant de faire usage de sa connaissance) ; de. même il n'y a pas 
non plus génération quand on acquiert l'habitude initialement ; 
car c'est par l’apaisement de l’âme après l’agitation qui lui est 

247b : Cas de l'âme : 

intellective. 

  

1. C'est l’Universel (voir la phrase suivante) qui rend intelligible la perception singulière : je comprends que ceci est un homme. Un savoir s’actualise sans changement quand l'occasion s'offre d’en saisir l'objet etistant. C’est le propre des relatifs (p.ex. VE à déb., VIE 3, 246 b, 10-12). 2. lei et 17 sq. Ar. lie épistémé, savoir, à la racine sténai, s'arrèter. 3. Voyez VI 8 et V 2, 225 4, 15 sqgq. | |
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naturelle, qu’un sujet est engendré prudent ct connaissant. 
C'est pourquoi les enfants ne peuvent apprendre ni juger d'après 
les sensations, comme le peuvent les personnes plus âgées; 
grands sont, en effet, chez eux l'agitation et le mouvement. 
Maïs à l'égard de certaines choses ceux-ci s’arrètent et s’apaisent 
sous l’action de la nature elle-même et pour d’autres, sous d’autres 
actions ! ; or, dans les deux cas, c'est à la suite de certaines alté- 
rations dans le corps, comme dans le cas du réveil et de l’action 
quand on est déprisé et réveillé. 

*On voit donc, d’après cela, que le fait d’être altéré et l’alté- ration se produisent dans les choses sensibles et dans la partie 
sensitive de l’âme, mais nulle part ailleurs, sauf par accident. 

4 

[Comparaison des mouvements]. 

**On peut se demander si tout mouve- 
Tous no song ES ment est comparable à tout mouvement 
pas comparables. OU non. Si tout mouvement cst compa- 

rable et que le corps de même vitesse soit 
celui qui est mù d’une quantité égale en un temps égal, alors 
On pourra trouver une ligne circulaire égale à une droite et, 
bien entendu, plus grande ou plus petite. En outre on pourra 
trouver une altération et un transport égaux, quand ceci sera 
altéré et cela transporté à égalité de temps. Donc telle affection 
sera égale à telle longueur. Mais c’est impossible. 

‘#Dira-t-on qu'un mouvement égal en un temps égal est 
alors de même vitesse ? Maïs une affection n’est pas égale à une 
grandeur. Parsuite, une altération n’est pas égale à une grandeur, 
ni plus petite. Par suite, tout mouvement n’est pas comparable. 

** Mais. que devrons-nous dire du cercle et de la droite ? Ce 
serait absurde de les comparer, si le mouvement circulaire et le 
mouvement rectiligne n'étaient pas semblables, mais que du 
coup, nécessairement, l’un fût plus rapide ou plus lent, comme 
pour des mouvements vers le haut ou vers le bas ?. 2? Après tout, 
rien n’est changé à notre démonstration si l'on aMirme la néces- sité immédiate d’une vitesse plus grande ou moindre; car, que 

1. Par exemple, l’expérience acquise ou l'éducation. - 2. Âr. prévoit une objection ; puis (22 sqq.) il montre que, méme en tenant l'objection pour valable, la commensurabilité supposée des deux Mouvements ramènerait la même absurdité. |
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le mouvement circulaire doive être plus grand ou moindre que 
le rectiligne, il pourra aussi bien lui être égal. En effet, si dans 
le temps À ceci parcourt B [ un cercle] et cela l' [une droite], B 
serait plus grand que l(c'est ainsi en effet qu’on a déterminé le 
plus rapide {V1 2, déb.]); donc, si le mouvement est égal en un 
temps plus petit, il est plus rapide ; par suite, il y aura une partie 
de À pendant laquelle B parcourra une partie du cercle, égale à la 
partie de [la droite] que Tparcourra ! pendant le temps À tout 
entier. $-Et pourtant, s'ils sont comparables, c’est la conséquence 
énoncée tout à l'heure: l'égalité de la droite au cercle. Mais ces 
lignes ne sont pas comparables; donc pas davantage ne le sont 
les mouvements. 

$ Mais il faut, pour être comparables, que 
gerer A les choses ne soient pas homonymes. Par 

de comparaison.  ©*xemple, pourquoi ne sont pas comparables, 
‘ pour l’acuité, le stylet à écrire, le vin, la 

nète?3 parce que leur acuité n’est qu'homonyme ils ne sont pas 
comparables ; par contre on comparera la nète ct la paranète, parce 
que l’aigu a la mème signification pour les deux. N'est-ce donc 
pas que la vitesse n’avait pas même signification ici et là ? Encore 
bien moins dans l'altération et dans le transport. | 
Ou bien est-il vrai, tout d’abord, que les choses soient compa- 

rables quand elles ne sont pas homonymes? En effet le beaucoup 

a la mème signification pour l’eau que pour l'air; et cependant 
il n’y a pas là de comparaison possible. Si? Eh bien! le double 
a certes la même signification (rapport de deux à un); et cependant 
l'air et l’eau ne sont pas comparables selon le double. 
. 46Ou bien n’y a-t-il pas lieu, dans ce cas aussi, d’allésuer la 

même raison ? et en effet le beaucoup est homonyme. Mais oui, 

de certaines choses Les définitions mêmes sont homonymes : par 
exemple si l’on dit que beaucoup c’est tant, plus tant; le ant ne 
varie-t-il pas avec les choses ? L’égal aussi est homonyme. Et peut- 
être bien est-ce commetel, que l’un est homonyme ; mais, s’ilen 

1. Ainsi B et T' sont d’abord trajectoires et, à la fin, mobiles. 
2. L'homonymie se perd en français : le vin pour nous est, non pas aigu, 

mais piquant. — La nèle est la corde qui donne le son le plus haut ; la 
paranèle (infra) donne un son un peu moins aigu. | 

3. L'air ot l'eau, à volume égal, n’ont pas mêmes propriétés : ce n'est 
donc pas le même double, quand je compare 2 vol. d’eau à 1 vol. d'air ou 
à r vol. d'eau.
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est ainsi, de même le deux. Et en effet, pourquoi ÿ aurait-il 
possibilité de comparaison dans certains cas, non dans d’autres, si 
l'on n’a affaire pour le terme de la comparaison qu’à une seule 
et même nature? . 

31 Ou bien faut-il dire que c'est parce que le réceptacle primi- 
tif est différent ? Le cheval et le chien sont comparables sur la 
question de savoir quel est le plus blanc ; en effet, le réceptacle 
primitif est le même, savoir la surface, et de même pour la gran- 
deur. Par contre l’eau et la voix ne le sont past, car il y a là 
deux réceptacles différents. 

3 Ou bien ne voit-on pas que, de ceite manière du moins, 
on pourrait tout faire un, sauf à dire que chaque chose est dans 
un réceptacle différent : ainsi l'égal, le doux, le blanc se confon- 
draient, mais chacun serait dans un réceptacle différent. 

? En outre, le réceptacle n’est pas arbitraire; maisil y en a un 
seul primitif et propre à chaque chose. 

3 Eh bien ! donc, les choses comparables ne doivent-elles pas, 
non seulement ne pas être homonymes, mais encore ne pas 
avoir de différence, pas plus en soi que par leur réceptacle ? Je 
pense par exemple à la couleur : elle comporte division [spéci- 
Jiquel ; aussi n’y a-t-il pas de comparaison possible sous ce rapport, 
ainsi pour savoir lequel de deux objets est le plus coloré, sans 
dire selon telle couleur et non pas seulement en Lant que couleur, 
mais par exemple selon le blanc. 

8 De méme aussi, au sujet du mouve- 
ment: il y a égalité de vitesse quand, en un 
temps égal, ce sont deux mouvements 

égaux en grandeur et en qualité qui se sont produits. ° Mais, 
si dans ce temps une partie de la grandeur est altérée, l’autre 
transportée?, cette altération sera-t-clle égale au transport et de 
même vitesse ? C’est absurde, et la raison en est que le mouve- 
ment a des espèces. | 

# Par suite, si les choses transportées d'une grandeur égale en 
un temps égal sont de même vitesse, alors la droite et le cercle 
sont égaux. La raison en est-elle? que le transport est un genre 
où que la ligne est un genre? En effet le temps est toujours indi- 

r. Sous le rapport de Ja blanchcur. La voix, n'étant pas délimitée par 

Application 
au mouvement. 

. des surfaces, n’est blanche, avec l'eau, que par homonymie. 
© 2. D’après l'hypothèse, ces deux parties doivent être égales. | 

3. Passage obscur : les deux mouvements seraient de même genre 
(transport), spécifiés ensuite selon la trajectoire, le moyen, etc. ‘
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visible en espèces). C’est donc corrélalivement que le mouvement 
et les trajectoires ont des espèces différentes ; car le transport a 
des espèces si le lieu où se produit le mouvement en a. 6 En outre, 
le moyen intervient-il, par exemple les pieds pour la marche, 
les ailes pour le vol ? Non, mais c'est par les figures que Le trans- 

“port diffère. !* Ainsi seront de même vitesse les choses mues de la 
même grandeur dans le mème temps ; j'entends par « le même» 
ce qui est indistinct sous le rapport de l'espèce, et cela le sera 
également sous le rapport du mouvement. C’est ainsi qu'il faut 

_ étudier la différenciation du mouvement. 
*! Et ce raisonnement montre que le 

genre n’est pas une unité, mais par devers 
lui sé cache une pluralité; et, parmi les termes homonymes, 
les uns sont: très distants, les autres ont une certaine similitude, 
d’autres sont voisinss, ou de genre, ou d’analogie; c’est pour- 
quoi ils ne semblent pas homonymes. . 

#5 Quand donc y a-t-il différence quant à 
l'espèce ? Est-ce en tant qu’elle est la 
même dans un autre réceptacle, ou faut-il 

qu'à un autre réceptacle corresponde une autre espèce ? Et 
quelle en est la limite ? ou par où jugeons-nous de l'identité et 
de la différence du blanc, du doux? Est-ce qu'ils nous parais- 
sent diflérents parce qu'ils sont dans un autre réceptacle, ou 
bien parce qu’ils ne sont absolument pas identiques? 

‘ …. ? Pour en venir à l’altération, comment: 
sera-t-elle de même vitesse qu'une autre? 

. Si la guérison est une altération, l’un peut 
guérir vite, l'autre lentement, certains enfin simultanément et 
de telle sorte qu’on aurait là une altération de mème vitesse, 
puisque l’altération aura eu lieu en un temps égal. Mais que dire 
de ce qui a été altéré? Car ici on ne peut parler d'égalité, et ce 
que l'égalité est dans la quantité, la similitude le sera ici. Eh bien ! 
appelons de méme vitesse l’altération de la chose dont le change- 
ment est le même en un temps égal : que faut-il donc comparer, 
le réceptacle de l'affection, ou bien l'affection? Ici, comme c’est la 
santé qui est la même, on est en droit d'admettre qu'il n’y a en elle 
ni plus ni moins, mais similitude. Si l'affection est au contraire 
différente, par exemple quand les altérations sont un blanchisse- 
ment el une guérison, rien de cela ne mérite plus d’être appelé le 
même et pas plus égal que semblable, en tant qu'on a là mainte- 
nant des espèces de l’altération et qu'elles ne font pas plus un 

L'identité de genre. 

La différence 
d'espèce. 

Comparaison 
des altérations.
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que ne font les transports rectilignes et circulaires. Par suite, il 
faut établir le nombre des espèces de l’altération et de celles du 
transport. Si donc ce qui se meut (j'entends les objets du mou- 
vement pour lesquels les mouvements sont en soi et non par 
accident) diffère spécifiquement, alors les mouvements dillére- 
ront aussi spécifiquement ; si génériquement, génériquement ; 
et numériquement de même. 

* Mais enfin est-ce bien l'affection qu'il faut considérer, en se 
demandant si elle est la mème ou semblable dans le cas de l'éga- 
lité de vitesse des altérations? ou est-ce l'altéré, par exemple si l'un 
blanchit de telle quantité et l’autre, de telle ? ou bien les deux, 
et alors, quant à l'affection, si l’altération est la même ou dilfé 
rente? Si elle est la mème, elle est égale ou inégale, selon le sujet. 

‘11 faut faire le même examen pour la 
dela a. tion génération et la destruction. Comment la 

destruction générationest-ellede même vitesse? S’ils’agit - 
dans le même temps d'un sujet identique et 

spécifiquement indivisible, par exemplel’homme au lieu de l’ani- 
mal. Plus rapide maintenant? Si dans un temps inégal se produit 
un être différent. Car ici nous n'avons pas deux conditions d’al- 
térité, comme on avait tout à l'heure deux conditions de dis- 
semblance: ** Si la substance est un nombre, le nombre peut 
être plus ou moins fort, tout en étant de la même espèce. Mais le 
rapport des substances ainsi distinguées n’a pas de nom, tandis 
qu'il ÿen a un pour les deux cas précédents ; de même que la 
plus grande affection ou celle qui est en excès s'exprime par 
« plus de », de mème la quantité par «plus grand que ». 

5 . 

[Équations fondamentales de la dynamique.] 

Le, moteur, meut toujours dans quelque chose et jusqu’à. quelque chose. Je dis d’abord «'dans quelque chose », à savoir 
dans le temps ; puis ,« jusqu'à quelque chose"»,"à savoir selon üné grandeur d'une certaine quantité; ‘toujours en effet en 
même temps il est en train et il a achevé de mouvoir ; til y 
aura toujours une certaine quantité selon laquelle, et une autre dans laquelle le mouvement se sera produit. 

#0 Soit donc À le moteur, B le mû, V.la grandeur selon laquelle il est mü, et A le temps dans lequel il est mù. Dans un temps égal une force égale, à savoir A, mouvra la moitié de B
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€ 

du double de T, mais de F dans la moitié de A ; de cette façon, 
en effet, la proportion est gardée. # Et, si la même force meut le 
même corps dans tel temps et de telle quantité, elle le mouvra 
d'une quantité moitié dans un temps moitié: et une force 
moitié mouvra un corps moitié d’une quantité égale dans un 
temps égal. Soit E une force moitié de À, et Z un corps moitié de 

“B;ils sont dans la même proportion, et la force se propor- 
tionne au poids de sorte que chaque force mouvra chaque corps 
d'une quantité égale dans un temps égal’. Et si, en A, Ë meut Z 
de T°, il n’est pas nécessaire qu'une forcecomme E meuve le double 
de Z de la moitié de T dans un temps égal. Et enfin, si À meut B 
en À d’une grandeur égale à l', la moitié de A, à savoir E, ne 
mouvra pas. B dans un temps comme A, ni, dans une partie 
quelconque de À, d’une partie quelconque de F, ou d’une gran- 
deur qui soit relativement à l comme A est relativement à E; 
de la sorte, en effet, il pourra se faire qu’elle ne meuve absolu- 
ment rien ; car, si c'est la force tout entière qui a mù de telle 
quantité, la moitié ne mouvra ni de telle quantité, ni en tel 
temps que l’on voudra, vu qu'un seul homme mouvrait le bateau 
si l'on divisait la force des haleurs selon {eur nombre et selon la 
grandeur dont tous l’ont mù?°. 

. #C'est pourquoi le raisonnement de 
, Féfutation Zëénon n'est pas bon, quand il soutient d'un raisonnement ; . re de Zénon. qu'une partie quelconque du tas de mil fait 

du bruit : il se peut fort bien, en effet, qu’en 
, € aucun temps ne soit mù cet air que le boïisseau tout entier a 

    

? mû en tombant. Prise. en, elle-même, la partie ne meut, même A 
. : 

| pas autant que lorsqu'elle est dans le tout ; car elle n’est rien, si 
| ce f'est'en puissance,"dans le tout. 

1. On peut résumer ainsi ces lois de la dynamique d'Ar. : deux trans 
lations sont comparées : or, de part et d’autre, 1° les distances parcourues 
sont entre elles et les poids déplacés (cf. a g) sont entre eux comme les 
temps entre eux ou les forces entre elles, et réciproquement ; 2° a) les 
distances parcourues sont en raison inverse des poids déplacés, et récipro- 
quement ; b) de même les temps à l'égard des forces, et réciproquement. 
Cf. H. Carteron, La notion de force dans le système’ d'Aristote (1923), 
P- I1 sqq. ‘ 

2. Bref, la force: n’est pas une grandeur continue et, au-dessous d’un 
certain minimum, elle n’agit plus, Cf, Op. cit., p. ar sq. 

3. Ce qui est vrai de la force l’est aussi du corps : de ce que tel corps 
produit tel effet, il ne suit pas que la dix-millième partie de ce corps
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2Sil y a deux forces et que chacune meuve chaque corps, 

de tant, dans tant de temps, étant composées les forces mouvront 
le corps composé des deux poids d’une grandeur égale en un 
temps égal. Car c’est là la proportion. 

. 28 En est-il de même pour l’altération et 
ee nsion l'accroissement ? Il y a quelque chose qui 

accroît, quelque chose qui est accru, une 
quantité de temps et une quantité d’accroissement dont cela 
accroit et ceci est accru. De même, pour l’altérant et l’altéré, il y 
a un sujet, et c’est aussi une quantité qui est altérée selon le 
plus ou le moins', et une quantité de temps. * Dans un temps 
double c'est du double qu'est l’altération, et le double de l'alté- 
ration est dans un temps double, la moitié en un temps moitié ; 
ou le même sujet est altéré en un temps moitié de la moitié on 
en un temps égal du double [quand la force est doublée].+ Mais, 
si ce qui altère ou accroit le fait de tant dans tel temps, il n'est 
pas nécessaire que la division de la force entraine la division du 
temps, ct réciproquement? ; mais l’altération ou l'accroissement 
peuvent être nuls, comme pour le poids. 

doive produire Ja dix-millième partie de l'effet. Or c’est justement ce que 
prétendait Zénon, discutant soi-disant avec Protagoras (cf. Th. Gomperz, 
Les penseurs de la Grèce, tr. fr. I, 206"sq.) : si verser à terre un boisseau 
de mil fait un bruit, la chute de chaque grain doit aussi faire un bruit ; 
c’est une des raisons contre la pluralité. Ce qu'objecte Ar., c’est que la 
partie n'est rien par soi, mais seulement en tant que le tout peut toujours 
être divisé. Voir aussi Carteron, op. cit., p. 22. 

1. En degré plutôt qu'en quantité, car l'altération n'est pas d'ordre 
quantitatif. Cf. les derniers mots du ch. 4. 

2. Sur les ambiguïtés de ce passage, voir Carteron, op. cil., p. 275 
(ad p. 27, n. 103).
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ëko. | . 
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TAv Bapôv To Toov kivioovar ufikoc kal Èv To ypôvo äv- 

Àoyov yüp. , 
*Ap° oùv obto kal èn” &AotbozoG Ka ÈT” abEñoEoG; 

Tipèv yap td aÜEov, ti SÈ vd «dEavéuevov, Év nooë dE xp6vE 

kal noodv Tè pév adber To ÊE abEdvetar. Kat rù &AoroOv Kat 

td &Alotoëpevov oaôtoc Te kal noobv Kat Td pRAOV Kal 

fitrov Alototor, kal Ev nood xpéve, èv ôtmAagio BimAgotov, 

kal to äimAdorov Ev SimAuole, tè à fjuuov èv fuioer xp6vo* À 

êv fuioer furov À Ev Too dimAdarov. Et Së td &AAo1odv f abEov 

td tooévôe èv x@ TooBde À adËer À &AAouot, oùk àvéyen kal 

td fjurov Ev fuioer rat èv fuloer td fpiou &AN oûbév, si 

Étuyxev, &ARotdget À adEñoer, éonep kal nl To0 Pépouc. 
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RESUMÉ DU LIVRE VIII 

Après avoir posé la nécessité d’un premier moteur ct d'un 
premier mobile, Aristole, avant d'expliquer leur nature, recom- 
mence sa démonstration. Il établit tout d’abord l'éternité du 
mouvement. Après avoir constaté que les Physiciens admettent 

son existence, mais ne sont plus d’accord sur son éternité, et 
avoir signalé l'importance de cette question, il démontre que.le 

mouvement a toujours été et scra toujours. Puis il critique les 
théoriés d’Anaxagore et d'Empédocle, qui ne donnent pas la 

raison de l’ordre du monde, ct la méthode de Démocrite qui 

néglige la cause des choses éternelles (ch. 1). Avant de chercher 

celte cause quant au mouvement éternel, il convient de réfuter 

les trois objections qu’on peut faire à l'éternité du mouvement : 

la première est tirée de la nature du mouvement, la seconde des 

choses inanimées, la troisième des‘ choses animées (ch. 2). La 

seconde objection a soulevé la question de savoir comment il se 

fait que certains êtres admettent des intermittences de repos et de 

mouvement. La réponse à cette question exige que l’on étudie 

cinq solutions possibles concernant la répartition du repos et 

du mouvement dans l'Univers : l'alternative posée, on exclut 

les doctrines du repos universel et du mouvement universel, 

puis celle d’après laquelle certaines choses seraient éternellement 

mues et les autres éternellement au repos, puis celle’ d'après 

laquelle toutes choses passeraient par des alternatives de mouve- 

ment et de repos. Reste la dernière hypothèse : certaines choses 

sont toujours en repos; certaines autres toujours en mouvement; 

d’autres tantôt en repos, tantôt en mouvement. Si on l’établit, 

l'étude entreprise ici recevra son couronnement (ch. 3) 

Ces préliminaires posés, Aristote entreprend la démonstration
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qui aboutira à poser, non seulement l'existence du premier 

moteur, mais son immobilité. Il établit d’abord que toute chose 

mue l’est par quelque chose, en laissant de côté les choses mues 

par accident, et en examinant successivement les choses mues 

par violence et, parmi les choses mues par nature, celles qui 
sont mues par soi et celles qui sont mues par autre chose. Ce 
dernier cas est particulièrement obscur et réclame pour être 
élucidé la distinction de divers degrés dans l’acte ou la puissance 
(ch. 4). Une fois établi que tout est mû par quelque chose, on 
démontre qu’il est nécessaire d'atteindre un moteur premier. 

Car, d’une part, soit que l’on monte du mobile au moteur, soit 

que l’on descende du moteur au mobile, on ne peut aller à l'in- 

fini ; d’autre part, il est nécessaire que tout moteur ne soit pas 

mû. Ce moteur premier sera-t-il immobile ou se mouvra-t-il lui- 

même? ‘À supposer. qu'il se meuve lui-même, on démontre 

qu’une telle chose doit contenir un élément immobile. . L’im- 

mobilité du premier moteur, qui peut en‘outre apparaitre direc- 
tement comme rationnelle, est donc démontrée (ch. 5). 

: Comme le mouvement est éternel il faut au moins un moteur 
DOVE EN AA SNL POS A 9 don RATER be 

immobile éternel. Sans doute il peut y avoir des moteurs immo- 
biles qui ne sont pas. éternels, par. exemple | les âmes. Mais ce ne 
sont pas ha les .moteurs, Cherchés, c car' ils ne rendraïent pas 

animaux ‘et de leurs | propres apparitions et disparitions ÿ : il faut 

donc au moins un moteur immobile’ éternel, qui -sera ‘le prin- 
De mn snme enr nus ee cn 

cipe du” mouvement des” autrès et’lui-méme absolument immo- 
bile. Une autre raison se fonde sur la nature du mouvement 

éternel, “continu ct un, qui exige un mobile et un moteur 

uniques. Un dernier argument se tire, après le résumé des deux. 
chapitres précédents, de la manière d’être des autres moteurs 
immobiles : les mouvements imprimés par de tels moteurs, 

mais mus par accident, ne sauraient être continus, ni par consé- 

quent éternels. C’est seulement avec un moteur restant toujours. 
certe AE ARE NA 

en soi-même et “dans là mr même “situation que l'on _pout : avoir 

n Mo l'et'san: pause. . Dès. lors, par l'intermé- 
diaire de son. mobile propre, ‘éternellement mü, et d'un second 

mobile, savoir le Zodiaque, il transmet aux choses les changements 
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avec leurs alternatives. Ainsi la. répartition du mouvement et: 
du repos parmi les choses est expliquée (ch. 6). 

Mais il faut reprendre pour elle-même la question de savoir 
quel est le mouvement dont meut le premier moteur. On éta- 
blit d’abord que, des trois sortes de mouvements, la. -première 
est le transport : “Jogiquemen: , chronologiquemént, ontologi- 
quement. Ensuite on cherche parmi les transports, quel est Je 
préniier à | la réponse à cette question donnera le mouvement 

qui peut être continu. Or seul le transport peut être continu 
(ch. 7). Mais, parmi les _ transports, seule la translation cir- 
culaire, étant une e ct “conti ue, peut. être infinie. En à effet le 

transport rec! rectiligne (et par : suite le transport mixte) ne peut. être 
continué à | l'infini, car le mouvem 2: st discontinu ; 
on le prouve, et par des raisons tirées de la nature de la droite 
et du mouvement, raisons qui conduisent à la réfutation défi-, 

nitive des sophismes de Zénon touchant la continuité du mou- 
veméñt; ‘et'par des raisons générales. “Au contraire, la transla- 

tion airculaire est toujours une et continue ct peut, par suite, 

êtreinfinie(ch. 8). Reste à démontrer que la translation circulaire 

est première : elle est première parce qu *elle est plus simple et 

plus parfaite, pouvant être infinie et éternelle. Sa continuité se 

déduit de la perfection de sa trajectoire : elle sert de mesure 
aux autres mouvements; sa perfection résulte encore de son 
uniformité. Cette priorité de la translation est d’ailleurs attestée 
par les Physiologues (ch. 9). F 

I nous faut enfin préciser la nature du premier moteur en 
montrant qu'il’ l'est ‘'inétendu. On établit d’abord qu'une force 
finie ne peut mouvoir un temps infini; que dans une, 
grandeur finie “réside orce finie ; auune étendue infinie 
serait forcément le siège € ge d’ “une force infinie. Ensuite, 0 on établit 

ae rmgenr 

l'unité du'prem er moteur, et on résout pour ‘cela la difficuité 
tirée du mouvement des projectiles, qui est en apparence 

continu, en montrant qu’il est dù à une multiplicité de mo- 
teurs et qu'il est par conséquent discontinu. Puis on_ déduit 
l'unité du moteur. de celle du mouvement. Après S quoi, on ; 

explique € ‘comment ‘du moteur unique et ‘immobile | procède ; : 

éternellement. un. mouvement. continu et uniforme, et. où. doit | nt Ÿ 

    

me 4 Lu care 
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être la Ja place du premier moteur. Enfin on montre  qu'u: un moteur 
teen vas ee 

ma nc pourra jamais tenir le rôle du moteur immobile,” parce 
  

Sans. 

qu cest divisible : : il n'est donc j jamais vraiment unique. Ainsi 
Je remier moteur est vraiment. uni uê, arce u'il est iné- A SL AN ique,. P { 
tendu (ch: 10). 
“Je
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1 

[Éternité du mouvement .] 

Le mouvement a-t-il été engendré un 
jour, n'existant pas auparavant, et doit-il 
être, en retour, détruit de sorte que tout 

cesse d'être mû ? Ou bien échappe-t-il à la génération et à la 
destruction, ct existe-t-il et existera-t-il toujours ? Et, impéris- 
sable et indéfectible, appartient-il aux êtres comme une sorte 
de vie pour tout ce qui existe par nature ? 

«L'existence du mouvement, assurément, 
tous ceux qui ont touché 

250 b 
| Position | 

.du problème. 

Solutions 
A antérieures.    

  

       
: à Ta science de lé’ nature, parce qu'ils ont fait des cosmogonies et porté tout leur examen sur la génération et la destruction, tout: choses qui ne peuvent pas exister sans 
mouvement. Mais {ous Ceux, d'une part,_ qui affirment que les "mondes sont'infinis en nombre et que. les uns sont engendrés, 

s2"" les”autres détruits, affirment aussi que le mouvement existera 
‘r,a5i todjôurs, car Ts générations 6 destructions des mondes_suppo- ir! A3sent nécessairément le mouvement ; d'autre part, les partisans de l'unité du mORdS où de Ji non éternité des mondes Loute nent 

aussi, pour le mouvement, les hypothèses correspondantes à ces 

* 33 Maintenant, si l’on admet qu'il est un temps où rien ne soit 
mû, cela n’est possible que de deux manières : ou bien celle 
d’Anaxagorc, qui prétend en effet. que toutes choses étaient cnsémble ét’ en repos en un temps infini ci que c’est l’Intelli- . | gence qui a imprimé le mouvement et opéré le discernement ; ou ‘bien celle" d'Empédocle : le mouvement et le repos se réalisent 
allernativement ; le mouxement, quand l'Amitié fait l'un à partir. 
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1 

Métepov ÔË yéyové note klvnots, oùk oÛoa Tpétepov, kal 

pBetpetor néliv oÜtoc &ote kivetoBar unôËv ; f où” Éyévero 

oÙte pleipetor, GA &el fiv kal &el Éctar ; kal toür” &Bévatov 

Kat änavotov Ünépyet rois oBouv, oTov of ris 0Ëoa Tois pôcer 

ovveotôor nâotv ; . 
Etvar uv oûv kivnouv Tévtes paolv of nepl 

pÜoebe ti AËyoutec, Bt& tb koguonoreîv Kat nepl yevéoeoc 

Kal pBopac eîvar Tv Bemplav näoiv aûtoîs, fv &ibvarou 

Ünépyeuv ph kiwiozoc oÙonc. AA Boot èv ànelpouc te ké- 

ououg Eîval poor, kal Tobc pèv ylyveoBar toc SE pBelpeoBar 

Tôv Kkéouov, &el paorv tva klunouv (&vaykatou yäp Tàc 

vevéceLG kat plopèc elvar pet kiviazos aëtäv) 8oot 

S” Eva f} uù et, kal nepl Tfc kiviozoc ônotiBevrar katk 

Aéyov. 
Et ôù évBéyera ToTE unêèv. kivetaBou, êtx8c ävéyen 

Toûto ovuBatveuvt À yap &c "AvaEayépas Aéyet (not yàp 

Ekeîvos, éuo mévrov ëvrov kal ÂpeuobvrTov tou &netpov xp6- 

vov, kivnaorv éuroufjout tèv voQv kat Stakpivai), À dc ’Eune- 

SorAfic, èv uéper kivetoBar kal méliv fpapeîv, kivetoBor uv 

250b 

15 

20 

25 

Btav f pla Ëk noMGv Tmof To Ev À Tù vetkos TmoAà . 

. Tit, O: sepl mvfosms té els y 70 y E quouwfis dxpoiasws Gov II, 

250 b 17 räouv : räcav Bekker err. typ. || 21 Fopàs E : ts ç0. cett. 
Il 22 ante Eva add. à Sp. 1122, 26. .
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du multiple ou la Haine, le multiple à partir de l'un, ctle repos, 
danslestemps intermédiaires. Il s'exprime ainsi [fr. 17, 9-18 D.]: 

7 « Tantôt l'Un apprend à naître du multiplé, 
« Tantôt, en retour, par la dispersion de l’Un se réalise le 

Multiple. 
« Ainsi, d’une part ils sont engendrés sans avoir d'existence 

stable ; . 
« Et, d’autre part, en tant que ici pour les choses le chan- 

gement ne cesse jamais, | 
« Une éternelle révolution les met aïnsi dans l'immobilité. » 
Car il faut entendre que, en écrivant : «en tant que ici... », 

il veut dire : « le changement des choses à partir de là... »1. 
1] faut donc examiner ce qu'il en est : voir la vérité sur ce 

point est important, non seulement pour l'étude de la nature, 
mais encore pour la recherche qui mène au premier principe. 

. Il nous faut commencer en partant des 
Le mouvement, définitions posées dans notre Physique? 

est éternel. 7 : . 
1er argument. [UT 1]. Nous disons, on le sait, que le 

mouvement est l'entéléchie du mobile en 
tant que mobile. Il est donc nécessaire qu’existent première- 
ment les choses qui ont la puissance de mouvoir selon chaque 
mouvement. D'ailleurs, en laissant de côté la définition du mou- 
vement, tout le monde conviendra que nécessairement n’est mü 
que ce qui a la puissance d’être mû selon chaque mouvement: 
par exemple l’altérable seul est altéré, le modifiable quant au 
heu seul est transporté ; ainsi, avant le fait d’être brülé, il 

faut un combustible, ct, avant le fait de brûler, un comburant. 
16 Donc il faut nécessairement aussi que ces choses, ou bien 
aient été engendrées une fois, n’existant pas auparavant, ou 
qu’elles soient éternelles. Si donc chaque chose mobile était 
engendrée, nécessairement, avant le changement et le mouve- 
ment considérés, il devrait s’en produire un autre, celui où 
serait engendré. ce qui a la puissance d’être mù et de mouvoir. 

20 Maïs, si l’on suppose que les êtres ont préexisté éternelle- 

ment sans que le mouvement soit, l’absurdité apparaît rien qu'à 
considérer l’hypothèse; elle apparaît toutefois plus inévitable 
encore pour peu qu’en avance plus loin. En effet, si parmi les 

1. Interprétation discutable, dont le sens parait étre que les choses 
changent de l’Un au Multiple, et réciproquement. 

2. Désignation habituelle des livres I-1V ou V (cf. vol. I, p. 10).
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èE, Evéc, fpeurtv O èv votc petaËd jpévoic, Aéyov oëtoc” 

— À uév Ev ëk mAcévov peudônke pÜeoBou, 

ñ SÈ nélv StapévTos Eve mhéov, éktehéBouauv. : 

TA uèv yéyvovtat re, Kat où optio Eunesoc aiov” 

f Sà té” &AAkaoovta StauTrepÈc oùdauX ANYEL, 

trabtn Ô” alèv Éxotv &klvntot Kat kükAov. 

Set yép ÜnolaBetv Aéyeuv adrèv « f dE T&S” », « ÉVOEVÔE TX 

&A&ocouta », 
‘ Zxkentéov ôù mepl Tobrov mc Eye mnpè Épyou 

yép où pévov npèc Tv nepl phorog Beoplav iBeiv tv &Àñ- 

Berav, AA kal npds Tv uÉBoëov <v mept rfs àpxñs Ts 

TpÉTAG. . 

"ApEbuelax 8 npôtov èk Tâv dtopiouévov uiv Èv 

rois puotkoic mpérepov. Pauèv 8ù Tv klvnorv elvar Évteké- 

xetav ToO kivntoB f kivntév. ’Avaykatov äpa ünépyetv Tà 

npéyuato à Suvéueva kivetoBar kaB” Ékéornv kivnoiv. Kal 

xoplg SE toû Tfs kiwvioewc épiopos, ras àv ‘époloyhoetev 

&vaykatov tva kiveîoBar td Svvatdv kuwvetoBar kaB” Ék&oTnv 

kivnouw, ofov &AlotooBar pèv td 8AAotwTtév, pépeoBar DE td 

katk vérov uetaBAntév, dote Get mpétepov kavordv Elvar 

nplv kéeoBar kal kauotikbv mplv Kkéetv. 
‘ | -* OùkoOv  kal Tata 

ävaykatov, f yevéoBaL motè oùk dvta, À àiôtx elvor. El pèv 

250 b 

30 

251 a 

10 

15 

tolvuv éyéveto Tôv kwnTôv Ékaotov, &vaykatov npétepov ThG. | 
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réBev émiorhonouw, où uv &AAX p@Alov Ett npololor toÿto 

80% uèv Hamelin: 9 pévuer FHIK. à E à pèv [om. &v] Sp. 33, 26 || 

31 % de: à où FH fôs E Sp. 33, 27 |] 251 a 3 drtvnrot codd. Sp. 34, 3 
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choses les unes sont mobiles, les autres motrices, et si, à un 
moment, l'une devient moteur premier, l’autre premier mobile, 
et qu'à un autre moment il n’y ait rien de tout cela, mais 
le repos, il faut donc qu’il y ait un changement antérieur; en 
effet il ÿ avait une cause à ce repos, car la mise en repos est 
privation du mouvement. Par suite, avant le premier change- 
ment il ÿ avait un changement antécédent. 

*#En effet certaines choses meuvent 
d’une seule façon, certaines donnent les 

mouvements. contraires : par. exemple, le feu échaufle et ne 
refroidit pas, tandis qu'il y a, semble-t-il, une science unique 
pour les contraires. Or le premier cas semble être le même, car 
le froid chauffe quand on le considère sous un certain biais, à 
savoir quand il se relire, de même que le savant, comme tel, 
aussi se trompe, usant à contresens de la science. 

# Mais du moins tout ce qui est capable d'agir, de pâtir, de 
mouvoir comme d'être mû, n’en est pas capable dans toutes les 
conditions, mais seulement dans certaines conditions, notam- 
ment de proximilé réciproque. Par suite, quand il ÿ a rappro- 
chement, l’une meut ct les autres sont mues, et cela quand 

2e argument. 

. elles sont en tel état que l’une soit motrice, l’autre mobile. Et 
certes, si le mouvement ne s’est pas toujours produit, c'est évi- 
demment qu’elles n'étaient pas en état d’être capables, l’une 
d'être mue, l’autre de mouvoir; mais il fallait que l’une d’elles 

. changeât. C’est là en effct une nécessité pour les relatifs: par 
exemple, si ce qui n’était pas le double est le double maintenant, 
c'est que l’un des termes a changé, si les deux ne l'ont fait. Il 
y aura donc un changement antérieur au premier. 

En outre, comment existeront l'anté- 
rieur etle postérieur, s’il n’y a pas de temps? 

et le temps, s’il n’ÿ à pas de mouvement ? 12S’il est vrai que le 
temps est bien le nombre du mouvement ou un certain mou- 
vement [IV z:]!, alors, du moment que Je temps est loujours, 
nécessairement Je mouvement doit également être étérnel. ‘* Maintenant, sur le temps, tous, sauf un seul, semblent avoir 

3e argument. 

« pensé de même: ils le déclarent non-engendré. Et par là Démo- 
crite montre qu'il est impossible que tout ‘soit ‘engendré, 
dtfendu que le témps "est inengendré. Seul Platon l’engendre ; -. pour lui, en effet, il est engendré ‘avec le cicl ct Je. ciel a 

t. Il ÿ aurait donc un temps avant le mouvement qui le mesure.
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auuBalvetv &vaykatov. Ei yép, Tôv uèv kivnrôv bvrov Täv 

SË kivnTiKÔV, ÔTE pv Éctar ti npôtov kivoQv, td ÊÈ kivobpe- 

vov, ôTÉ 8” oùBév, GAÂ fpeuet, ävaykatov ToUto uetrabéÀ- 

Aew npétepov® fv yép Ti atriov 1fc fpeulac, À ap fpéun- 

où otTÉpnats TG kivhoewg. “Morte npè ts npétns petaboañs 

Ectar uztabol Tpotépa. 

2512 - 

25 

Ta pèv yèp kivet povayôc, Tà& 

$È kat Tàc Évavtlas kivhozt ofov rù uèv nüp Bepualvet, 

wôxer 8 où, ñ 8 Emotun oket Tôv Évavriov Elvar ui. 

Palvetar pv oÙv Käket TL sluar éuorétportout Tù yàp pu- 

xpdv Bepuaivet otpabév mac kal &neAév, Gonep ral éuap- 

réver Ékdv 8 Émotuov, étav &vémralv yphontar Th Ent- 

run, 
AXE odv Sox ye Buvark moueîv kal néayxetv À kuweîv, 

rè SE riwvetoou, où névroc ôuvaré Éotiw, GA 65 Éyovta 

kal mAnotéovta &Alotc. “AoB” BtTav mAnotkon, Kkivet, 

nd 8ë kiveîtar, kal 8tav ônépEn 6 Elvar td pv kiwntikèv 

rd SE kuuntév. Et voivuv ph &el ékivetto, filov &G ox où- 

. toc Elyov 66 fv Suvéueva Td pèv kiwveloBar rè SE kivetv, SAN 

#der perabdAleuw Bétepov abrôv. ’Avéykn yàp Ëv vote npéc 

tr toto oupBalvetv, ofov et u 8v SumAdotov vOv &imAdorov, 

ueraBéAAev, el uù äupétepa, B&tepov. "Eotar &pa TiG Tpo- 

répa uetaboAn 16 TpÉTNS.. 
Mpès Ô toûtois Tù Tpétepov 

kal Gotepov nêèc Eotar, ypévou ph Êvros ; À 6 Xpévoc, ui] oÙons 

KLVÂGEOG ; et ôh Éativ 6 xpévos ktvhoEwG &puBuès  kivnots 

. T6, elnep &el xpévoc éortiv, ävéykn ka kvnaiv &iôtov Eva, 

ANG pv mept ye Xpévou, Éba Évôc, épovontik@c Éxovtec 

palvoutar mévrec &yévntov yäp elvar Aéyouoiv. Kal ôrù 

toto Anuékpités YE éetkvuaiv &c &ôüvatov &Tavta yÿeyo- 

vévar” Tov yap xpévov äyévnrov elvar. MAérov à a«btèv 

yevv& uévoc® äua pèv yap abrèv tré obpavé YErOvÉvaL, 

3x a et E: rat dut FHIK |] 251 b 6 ds %v EK : ds ph I ds cott. 
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été engendré !. 1? Si donc il est impossible que le temps existe et 
‘soit'conçu sans l'instant, ct si l'instant est une sorte de moyen 
terme, étant à la fois commencement et fin, commencement du 
temps futur et fin du temps passé, alors nécessairement le temps 

existe toujours ; car l'extrémité du dernier temps saisi scra dans 
un instant, vu que dansle temps on ne peut rien saisir que l'ins- 
tant. Par suite, puisque l'instant est commencement et fin, néces- 
sairement, de part ct d'autre de lui-même, il ÿ aura du temps. 
Maintenant, s’il en est ainsi pour le temps, il en est de même 
encore, ct nécessairement,. pour le mouvement, puisque le 
temps est une affection du mouvement. | : 

on 23 Mème raisonnement sur l'indestructi- 
restrnotipité 4 bilité du mouvement. De même que pour 

| la génération du mouvement, on en venait 
à un changement antérieur au premier, de même ici il y aurait 
un changement postérieur au dernier. En effet, le méme être ne 
cesse pas en même temps d'être mù et d’être mobile (par 
exemple le brûlé et le combustible, car la chose peut être combus- 
tible en dehors du moment qu'elle est brûlée), pas davantage 
d'être motrice et mouvante. De même, ce qui est susceptible 
d’être détruit devra être détruit lorsqu'il aura été détruit, et 
ce qui est capable de le détruire devra être à son tour détruit 
ultérieurement ; car la destruction est un changement. Mais, 
si c’est impossible, on voit que le mouvement est éternel; 
‘non pas toutefois en élant et en n'étant "pas alternative- 
ment, car une telle conception ressemble plutôt à une fiction. 

Critiqu 5De même, celle qui admet que c'est 
de la méthode ‘Ja Nature qui le veut ainsi, el qu'il faut y 
des anciens. -VOIr un principe : ce que précisément sem- 

. ble dire Empédocle, selon qui le pouvoir 
et l’action motrice que possèdent alternativement l'Amour et la 
Haineappartiennent aux choses par nécessité, ainsi, d’autre part, 
que le repos pendant le temps intermédiaire, Peut-être aussi 
ceux pour qui il n’y a qu’un principe ?, comme Anaxagore, par- 
lcraient-ils de même. ‘Mais, selon nous, il n’y a rien de désor- 
donné dans les choses qui sont par nalure et conformes à la 

Palure; car la nature est, en toutes, cause d'ordre. Or l'infini 
n’a aucune proportion avec l'infini, et tout ordre est proportion. Mais qu'il y ait repos pendant un temps infini, puis mouvement 

1. Timée 38 b, dont le sens, on le voit, est pris au pied de la lettre. 2. Un seul moteur, l’Intelligence (250 b, 26), et non plus deux.
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<dv & obpavbv yeyovévar pnatv. Etoôv &ôüvarév Eort ka eva 

kal vofñioar xpévov &veu toG vdv, trù SE vÜv ÉdTt LEGÉTNG TG, 

kal àpyhv kal veheutv Exov &uæ, äpxhv uèv ToO ëco- 

uévou xpévou, tekeutiv ê toD mapeABévtoc, àvéykn &et elvar 

xpévou: rù yàp Éoxatov toÿ teleutaiou AnBévtoc xpévou 

Ev cuve tv vOv Égtar oùdèv yap Eott Axbeîv v TG Xpéve 

mapa rù vOv. “Aor’ énel Éonv àpxh TE kal teleutTh vd vOv, 

&véykn aûtoO èm Supétepa Elvar &el Xpévov. AR pv, 

eye xpôvov, pavepèv Bt âvéyen Elvor ka klunav, etnep 6 

Xpévoc méBos TL kLVŸGEUG, 
‘O 5 aûrès A6yog kal mept To 

&pBaprov elvoar tv Kklvnow kabénep yap nl To0 yevéoBar 

klvnow ouvéGœve mpotépav elval riva uetabokñv rfs mpé- 

16, obtoc évralba Satépav rfis tehevtalac où yäp pa 

madetar kivobpevov kal kivntèv ëv (oTov kaëuevov kal KaU—, 

otbv ëve Évôéyetar yap kauotèv elvar ui kagpevov), oùôE 

kuvnruwbv ral kivoBv. Kal tb pBaprèv àÈ êeñoer pBapfivar éTav 

phapf, Kal Td Toütou pBaptirkèv néiv Botepov’ Kat yèàp 

À pop petabolh vis Eat. Et ën Taür’ &étvata, ôfihov 

dc Foruw &fôtos kivnaic, 8 oùyx TE pv fu êtE & où’ kal 

yäp Ëoue Td obto Aéyeuv nmAgouatt uaov. 
‘Ouolws ôë 

Kat tb Àéyeuv TL TÉpUukEv oÙTOG kat Tabtmv et voutüev et- 

var &pxñv, ënep Éoukev "Euneorñs &v eineiv, &G Tù kpa- 

reîv ka kiweîv Êv péper Tv pilav kal Td veîkoc Ünépyet 

rois nmpéyuaorv ËE àvéykns, fpeuriv Sè tèv uetaëd xpé- 

vov, Téyxa 8 kal ot ulav &pxhv Toto0vrec, ÉoTEp ’AvaË a 

yépas, ofiros äv etrotev. ’AXX pv oÙSEV ye àtaktov Tv 

ôaer kal katä ‘péauv: ñ yap pÜaic altlx mât réEeoc. 
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2 
[Réponse aux objections contre l'éternité du mouvement.] 

un, TIl est. facile de résoudre les objections à 
Trois objections ceite thèse. Voici les principales de celles 
_P ossibles. qui donneraient à penser que le mouve- 

ment a existé un jour, n'étant pas du tout auparavant. 
* D'abord aucun changement n’est éternel. En effet tout chan- 

gement va par nature d’un terme à un autre; par suite, néces- 
sairement, pour tout changement les contraires dans lesquels 
il se produit sont des limites, ct rien ne se meut à l'infini. 

?En outre, nous voyons qu'une chose, qui n’est pas mue 
et qui n’a en soi aucun mouvement, peut être mue : par exemple 
chez les êtres inanimés, dont les parties ou le tout, bien que n'é- 
tant pas mus mais immobiles, sont pourtant mises en mouvement 
à un certain moment. Or il faudrait dire, ou que le mouvement 
est éternel, ou qu’il n’est jamais, s’il n’était pas vrai que, n'étant 
pas, il s'engendre. 
-11Enfin ceci, dira-t-on, est encore plus net chez les êtres 

animés: sans qu’à tel ou tel moment il yÿ ait en nous aucun 
mouvement et bien que nous soyons tranquilles, cependant 
nous venons à nous mouvoir et il se produit en nous, provenant 
de’ nous-mêmes, un commencement de mouvement, quand 
même rien ne mouvrait de l'extérieur. L'expérience ne nous 
montre pas pareille chose pour les êtres inanimés, ct, s’ils sont 
mus c’est toujours par quelque chose d’autre et d'extérieur; 
l'animal, au contraire, se meut lui-même. Par suite, supposé 
quele repos soit total à un moment, c’est dans l’immobile que le 
mouvement doit se produire, et venant de l’intérieur, non de 
l'extérieur. Or, si cela est possible dans l'animal, qu'est-ce qui 
empêche que la même chose arrive aussi pour le Tout? Puisque 
cela se produit dans le microcosme, de même aussi dans Je macro- 
cosme, et, si dans le cosmos, de même dans l'infini, à supposer 
que l'infini puisse se mouvoir ou être en repos dans son entier !. 

** Le premier de ces arguments, qui pré- 
tend que le mouvement qui va vers les 

opposés ne peut être éternellement identique ni un numéri- 
quement, est correct. Sans doute cela est-il nécessaire, si l’on 
prouve qu’il n’est pas possible que le mouvement d’une chose 

Réfutation. 

1. Ar. vise peut-être Démocrite (fr. 34 D.). Voir en outre III 5.
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.2 

Ta © Évavrtla roÛTouc où. xokenèv Abe. AGËee 6 

àv ëk t@v rouBvêe akonoUav ÉvôéyeoBor uélota klvnoiv et- 

val note, ui oÛoav 8Aac.. 
Npätov - uèv ër oëdeuta &tôtos 

uetabolf" uetabolñ yàp &maaa TÉDUkev Ëk TivoG EG tt, 

Gore &véykn néons uetabolñc etvat Tépac tävavtia Ev ot 

ylyvetor, Eîc àTetpov ôè kivetoBar enêEv. 
"Et épôuev 8 

Suvatbv kuvnBfivau UÂTE kivoÿuevov ue Exov : Ëv Éaut® un- 

Seutav kivnoiv® ofov Ent Tôv &pôyov, &v oÙte uépos obdÈv 

oÙte td 6Aov kivobuevov AV peuodv kivettat more, Mpooîke 

Gë ñ el kivetoBat f nbéToTE, Etre ui ylvetai oùk o6oa. 

Moxd ôÈ péliorta xd votoftov En Tâv éupôxav elvar pa- 

vepév’ obdeutAc - yäp èv fuîiv évoüons kIVANOERG Évlore, ax 

fouxélovres, 8uoc kivobueB note. kat Éyylvetor ëv fuîv 

£E, fuôv adtav &pxh kivozoc Éviote, käv pnôèv ÉEoBev ki- 

vhon. Toûto yàp ênt Tôv apéxov oùx épôpev épolac, 

SAN el kivet Tu aôtà Tv #bobev Exepov® td 5E L&ov adté 

pauev Éautd kiveîv, “Qor einep fpeuet more néurav, Èv 

&rwvhTo klvnaic äv yiyvouto êE, adtoO kal oùk ÉEwbev. Et 8’ 

ëv Dé® toËto Suvatbv yevéoBor, tt Kobe Td ar ouu- 

Gfvar kal KkaTk rù nmäv; Et yap Ëv pkp® kéouo yivetou, 

kal ëv ueyélo- Kai, el .èv x8 kéouo, kâv Th ànelpo, 

etnep évôéxetar kivetoor Tù Gnerpov kal fpepeîv 6kov. . 
o6- 

Tov Ôh vd pèv npôtov AeyBév, Td ph Thv aùtv del kal 

plav té &pBus elvar tv klynoiv Tv lc Tà &vrikelueve, 

&p8àS Réyeton, To0to uèv yüp toac. ävoykatov, ETEP pu 

&et utav kal Tv aëThv etvou Suvarbv TV .ToO aùtoB ka 

EvèG kivnotv* ÀËye & ofov nétepov rfs pic xopôñs etc: Kai 
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identique et une soit éternellement un et identique ; par 
exemple, le son d’une corde unique esl-il un et identique ? 
ou toujours autre, la corde et son mouvement restant les 
mêmes ? Mais pourtant, quoi qu'il en soit, rien n'empêche qu'un 
mouvement soit identique, s’il est continu ct éternel : on le 

253a verra mieux d’après la suite [ch. 8]. 

A 
at 

{ 

?Quant à ce fait qu'un corps qui n’était pas mù soit mû, il 
n'entraîne aucune absurdilé pour notre théorie, du moment 
que le moteur externe est tantôt présent, tantôt non. Reste, il 
est vrai, à se poser cette question: comment la mème chose, 
sous l’action d'un même moteur, est-elle tantôt mue, tantôt 
non? La difficulté que l’on pose ainsi, c'est de savoir ourquoi 
certaines choses ne sont pas toujours en repos, cortaifes autres 
toujours en mouvement. | | 

TC'est surtout le troisième argument qui pourrait sembler 
embarrassant : le mouvement, dit-on, se produit là où il 
n'existait pas au préalable, et c’est ce qui arrive chez les êtres 
animés ; d'abord en repos, les voici ensuite qui marchent, sans 
que rien, pense-t-on, les meuve de l'extérieur. Mais c’est faux. 
L'expérience montre en effet que toujours quelque partie consti- 
tuante de l'animal est mue, et le mouvement de cetié”partic 

{n'est pas causé "par l'anim 

# 

lui-même, mais peut-être. par qe qe qe es FR TS nt nn Dee Qi © ae gg reg CE ee 

‘le milieu. Quäñt au mouvement propre quenous lui attribuons, 
nanas et 

. . ice n’est pas tout mouvement, mais le mouvement local. Rien 

   

lat. n'empêche donc, et c’est sans doute une nécessité, que beaucoup prb ri 
jde mouvements se produisent dans Je corps sous Taction” du 
milieu envéloppänt.;"or certains d’entre eux meuvent la pensée 
ou le désir, et leur mouvement à son tour meut l'être tout 
entier, comme il arrive dans les rêves; car, en l'absence de 
tout mouvement sensitif ct cependant par l'existence de certains 
tuouvements, les animaux se réveillent. Mais ce point s'éclaircira 
dans la suite [6. 259 b, 1-20]. | 

  

3 
[Répartition possible du mouvement et du repos dans l’Univers.] 

Répartition 22 Nous commencerons cet examen préci- 
“du mouvement  Sément par la difficulté déjà énoncée. Pour- 

et du repos: quoi certaines choses tantôt se meuvent- 
3hypothèses elles, et tantôt revicnnent-elles au repos ? 
possibles. — Nécessairement : ou tout est toujours en 

repos, ou tout est toujours mù ; ou certaines choses sont mues
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ë abtèc pBéyyoc, ñ &el Étepos éuoloc Éxobons kal kivou- 

pévns; ’AAX éuoc, ôrrotépec Trot” Exer, oùdEv koÂGEL Tv a«d- 

Tv elval tiwa Tô ouveyf elvoar kal &idtov* ëfilov & Eotar 
u&Alov Ek Tv botepov. 

Tè à kiveïoBar uh kivobuevov oùdèv 
ätonov, dv té pèv f td kivfoav ÉEwBev, érè SE uñ. ToOto 
uévrot nôç &v etn, énmréov: Àéyo 8 &ote vd aùro bn 
TOO aëtoO kiwnrikoD Bvtos ôTé uèv kivetoBar TE SE uñ” où- 
ëv yép &AN éTopet 6 toûto Aéyov A Btù Ti oùk &el ta 
uèv fpeuet Tôv Svrov, tà SE kiveîtou, . 

‘ Méliora 8 &v ôé- 

Eate rd rpirov Exeuw &noplav, &G Eyysyvouévns oùk Evoüons 

Tpôtepov kivioewc, td oupBaîvov nl Tôv Eupiyov Âpe- 

uo0v yap Tpétepov, uetà Talta Baëtüe, KWWAGaVToOG Tv 

Ébobev oddevoc &G 8oket, Toto 8° Earl Welôoc. ‘Opôyev yàp 

&el x KLVOÉHEVOV èv Tê Déa Tâäv UupÜTHU* Tobrou À rñs 

kWwhozoc oùk aëtd xd CGov attiov, SAR Td neptéyov Towc. 

Aürd GE papev Éautd kiveîv où mâoav klunoiv, &XA& Tv 

Kat rériov. Obdkv oûv rover, p@Xov 5’ Tous àvaykatov, 

tr obuarr noÂkac éyylyvecdor kuwfoetc nd vo) nepiéyov- 

toc, Tobtov 8” évlac Tv Stévorav f Tv SpeËiv kiveîv, êket- 

vnv Ôë tb 6Aov fôn CGov kiwvetv, énotov ouubalver nepl Todc 

ünvouc- aœioBnrikfñc pèv yèp oùdemêc Évobons ktvñozoc, 

Évoüanc uévror Tiwvéc, Éyelpetor Tà Dôa néliwv. AA yap 

pavepèv Édtar kat nepl Tobtov Ëk TÔv Énopévov. 

3 

’Apxh ôÈ This okéWeuc Égtar fnep Kkal nepl rfis Àex- 

Betons äroplas, 81à TL Tote veux Tv OvTrov êTÉ pèv kiveîtai 

ôté dE fpeuet néAwv. ’Avéykn 8 fror mévra fpeuetv àel, À 

mévr” àel kivetoBat, À Tà pèv kivetoBou ti à” peuetv, kal 

méAuv Toûtov ftor tk uÉv kivobpeva kiveloBar &el tk 6° 
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L 

À el que d'auirès participént aux deux”élatsz Cest précisément ce Ë qu'il nous faut dire ; c'est là;"en"effet; qu'est] 

et les autres en repos, ct,dans ce cas, ou bien celles qui sont 
mues le sont toujours et celles qui sont en repos de même, ou bien 
tout est par nature indifféremment mù et en repos ; ou encore (il 
reste unc troisième hypothèsc) il se peut que certaines choscssoient 
éternellement immobiles, certaines autres étérnellement mucs, 

a solution de tou- 
Ÿ Los les difficultés & le couronnement de noire présenté étude. 

253b 

   

% Prétendre, d'abord, que tout soit en 
FF. repos et en chercher une preuve rationnelle 

jau mépris de la sensation, c'est faiblesse d'esprit ; c'est aussi 
faire porter le doute sur le tout des choses et non sur une 
partie; et ce n’est pas seulement combattre le, physicien, mais 
pour bien dire ioufes Is sciences .et toutcs les opinions, ‘parce 
que touics font place. au mouvement: "En ‘outre, tout comme 
dans les théories mathématiques les objections contre les prin- 
cipes ne regardent en rien le mathématicien et pareillement 
pour les autres sciences, de même le sujet de notre discours 
ne regarde pas le physicien ; car la science de celui-ci a ceci Pour fondement, que la nature est principe de mouvement. DE © # Certes c’est peut-être bien une erreur 

aussi d'affirmer que tout est mù, mais elle 
. est, moins que la précédente, opposée à la 

méthode : dans la Physique [L, 1, 192 b,2reticip. 102, n. 2}, 
nous avons établi en cffet que la natüre est principe de mou- 
vement comme de repos ct, de mêmet, que le mouvement cst 
‘chose naturelle. ? Bien plus, certains vont jusqu’à dire que le 
mouvement n'appartient pas qu’à certaines choses ct non aux 
autres, mais. à toutes et toujours, sauf que cela échappe à 
notre perception. Bien qu'ils n'aient pas défini de quelle espèce 
de mouvement ils entendent parler ou si c’est de toutes, il n’est 

Le repos universel, 

‘Le mouvement 
universel. 

” pas difficile de leur répondre. En effet l'accroissement et la dimi- 
-nution ne peuvent être continus, mais il y à un état moyen où 
ils s'arrêtent ; c’est le même raisonnement que pour l'usure par 
Ja goutte d’eau ou pour la division de la pierre par les plantes 
qui en sortent. En effet, si Ja goutte a creusé ou enlevé une cer- 
taine quantité de pierre, cela ne veut pas dire que la moitié 
aurait agi dans un temps moitié; mais, comme pour le halage 
[p. 88, n. 2], tant de gouttes produisant tel effet, il n’y a aucun 
lemps où la partie en’ produira un proporlionné, Assurément 

r. Avec un autre texte : nous disons « comme du repos », toute fois.
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fpeuoDvra fpeuetv, À révra nmEpukévar éuoloc kivetoBar ka 
fpeuetv, À To Aoumdv Ett kal tpirov’ ÉvSéyetar Yàp tk HÈv 
&el Tôv Évrov àklunta Elvar, tà à el kiVoÜpEvæ, Tù À” 
aupotépov uetakopBéveiv. “Onep fpiv Âektéov Eativ: toOto 
vèp Exet Aborv te névrov Tôv gropouuévav kal Tékoc futv 
Tabtmns this rparuarelag or. 

ie Tè pèv oôv révr fpeustv ka 

robtou EnTeiv Aéyov épévrac Tv atobnotv, äppoatia ris À Éotr 
Stavotas” Kat mepl'8kou tivèc &AX où nepl uépouc aupuoBñ- 
Tnois oùôE uévov npbe tv puouxév, &AAà npèc Tédac TkG 
Émotiuas &ç ietnetv kal Téoac TkG B6Eac Bt Tè kRUWÂOEL 

XpfoBar nécac. Ext à at nept rôv &pxôv évoréoets, Sonep 

ëv Toîc Tepl Tà uaBñuara Aéyois oùBév elor npdc tv paBn= 

parikév, éuoloc Gë Kat Ënl Tôv &Aav, obtoc oùbE mepl 

To0 vÜv fnBévroc npdc Tèv puoukév: Snébeote véP ëtt ñ po- 

ot6 &pxh The kiviozac. | 
Zyeddv BE ti kal Td géva TévVTE 

kivetoBar WEe0806 uév, Îtrov SE Toûrou Trop thv RÉBoIov: èté- 

En pèv yäp À pÜois Ev votç puorxotc px kaBénep kivh- 

ceag kal fpeulac, ôpoluc dE œuoixèv f Kklvnoic. Kat pat 

Twes kiwEtoBar Tôv Bvtov où Ta uèv Tà & où, &AÀ& mévta 

Kat el, GAAX AavBéverv ToOto thv fuetépav aïoBnawv. Fpèc 

obc, Kkairtep où Stoptüovtac Trotav kivnouv Aéyououv À néon, 

où Xaendv &navthoat. OÙte yäp abEéveoBar oùte pBiverv 

ofôv te ouvex@c, GX ÉorTt kal td pécov' Eotr 8 potos 8 À6- 

yos T® nepl ToD Tèv oto aypèv katatpibetv kal tTù èkpu- 

dueva Todc ABouc Btaupetv. Où Yé, et toaévês ÉEEuoev f &pet- 

kev é otolayués, kal Tè fjurou év fuloer xpéva npétepov- 

BW Sonep À vewÂkia, kal ot otalayuol of toootôt Tocovêl 

ktvoQor, Tè ÊË pépoc aûtôv Ev oùdevl {péve Togoÿtov. Ararpet- 
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ce qui aété ôté de la pierre se divise en’ plusieurs parties, mais 

aucune n’est mue à part: elles le sont ensemble. On voit donc 

qu'il n’est pas nécessaire qu’il ÿ ait détachement continu sous 

prétexte que le sujet du décroissement se divise à l'infini, mais 

qu’il y ait à un certain moment détachement d'un ensemble. 

23 De même pour l’altération, quelle qu'elle soit ; la divisibi-. 

lité à l'infini de l’altéréne vaut pas pour l’altération, mais celle- 

ci se produit souvent en bloc, comme la congélation. ? En outre, 

pour un malade il ÿ a nécessairement un temps où il sera 

guéri et ce n’est pas dans une limite de temps que le change- 

ment se produit ; mais forcément le changement doit se faire de 

la maladie à la santé et non à quoi que ce soit d'autre. Par 

suite, prétendre que l'altération est continue, c’est contredire . 

les phénomènes, puisque l’altération va vers le contraire. On 

ne voit pas la pierre devenir plus dure ou plus tendre. 

31 Quant à la translation, il serait étonnant, lorsque la pierre 

est mue ou reste sur la terre, que ce changement là ne nous fùt 

pas sensible. En outre, la terre et chacun des autres éléments 

restent nécessairement dans leur lieu propre et n’en sortent que 

par un mouvement violent ; si donc certaines choses sont dans 

des lieux propres, nécessairement il n'est pas vrai, mème pour le 
mouvement local, que. tout soit en mouyemen 

Voilà, entre autres, des raisons de croire à l'impossibilité du 

mouvement ou du repos perpétuels de toutes choses. 
Certaines choses 3Maintenant, il ne faut pas non plus 
toujours en repos, dire que certaines choses soient toujours 

les autres toujours cn repos, les autres toujours mues, ct qu'il 

en mouvement. n’y ait rien qui soit tantôt en repos, tantôt 
mt. 11 faut dire que c’est impossible et répéter pour cette thèse 
ce qu’on a dit plus haut des autres. L'expérience montre en effet 
dans les mêmes choses ces changements qui vont du mouvement 
au repos, et réciproquement. Et en outre, le doute là-dessus est 
contraire aux phénomènes : car ni l’accroissement, ni le mouve- 
ment violent ne peuvent exister si le corps ne peut, étant d’abord 
en repos, recevoir un mouvement contre nature?. ‘° Cette 
conception abolit donc aussi la génération et la destruction. Or, 

pour tout le monde, être màù c’est, à peu de chose près, commen- 
cer ou cesser d’être quelque chose ; en effet le térme final du 

  

1. Cest la première subdivision de la 2° hypothèse (cf. 3 début). 
2. Sur tout ceci cf. Hamelin, Le système d’Aristote, p. 323-325.
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tar pév oÜv Tè &poupebèv etc rnâelo, SAN oÙdÈv aTav Ékwhôn 
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Ets. “Ex Étav tic vooñon, &véyen Xpévov yevÉdBar Ev & Ôyt- 

aoBfoetar, ka uh Ev Tépatr xpévou uetabéAewv: &véykn 

SE ete Oylerav ueraB&Akeuv kal ph els &Ako pnBév. “Qote 

rd pévar ouvEey®s &Aoto)oBar Atav éotl roîc pavepois à&u- 

puobnreîv: ic tTobvavtiov yäp À &Aotocte. ‘O ôë Aeg oÙte 

okAnpétepos ylvstar oùte ualakTepoc. 
Katk ve Td pépe- 

oBar Baupaorèv et AfAnBev & Ados Kkéto pepéuevos f pévov 

ênt rfi yfs. “Ent à vf Kal Tôv àAlov Ékaotov èE ävéy- 

knG uévouor pèv Ev toîc oîkelorc rénotc, kivoBvtar ÊË Biatoc 

Ëk tobtov* elnep oôv Evr’.adt@v Éotiv Év toîs olkelot téTtotc, 

ävéyen pnôè ratTa Ténov névta. rkiveioBar. 
“Orr pèv oùv à&ôû- 

vatov, f &el névra kiveïoBor, À &el névra fpeueîv, Ëk rob. 

tov kal &Alov Touobtov moteboetev &v Tic. 
“AMG uv oùdE 

rà pèv àel évôéyetar fpepetv, Tà 8” el kivetolot, mrotë ÿ 

dpeuetv kal not kivetoBar unôËv, Aektéov à” 8ri &ôbvartov, 

&éonep ëni tôv elpruévov npétepov kal Ent toûrov. Opäuev 

va ni Tôv abtBv yiyvouévas Tàç elpnuévas uetafoléc, 

Kat npdc- Tobtorc, ëte péxetar toc pavepotc à auptobnTav: 

‘ote yap À adEnoic oÙ8” À Bios Éotar kivnorc, ei pù ktvi- 

oetat api péoiv ÂpeuoDv npétepov. l'éveciv oôv &varpet kal 

pBopäv oftoc 8 Ayos. Zyedbv Ôë kal td kivetoBar YlveoBat 

au kat pBelpeoBar Soret nâaiv- els 8 uv yap petaBéAAer 
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changement, c’est ce de quoi ou ce en quoi il ÿ a commencement 
d'existence ; le terme initial, ce de quoi ou ce en quoi ilyen a 
cessation. On voit en conséquence que, parmi les choses, les unes 
sont en mouvement, les autres en repos, et cela par moments. 

Alternances .'SQuant à la théorie d'après laquelle 
de mouvement tout est tantôt en mouvement, tantôt en 

etde repôs ‘ repos, elle doit être désormais rattachée à 
pour toutes choses. nos expositions, passées !. Mais on doit. re- 

Récapitulation. prendre pour point de départ les présentes 
distinctions: même point de départ précisément que plus haut. 
Où en effet tout est en repos, ou tout est mû, ou certaines 
choses sont en repos et les autres mues ; et, si les unes sont en 
repos, les autres mues, nécessairement ou tout est tantôt en 
repos, tantôt mù, -ou certaines sont toujours en repos, les autres 
toujours mucs, et d’autres en outre tantôt en repos, tantôt mues. 

*? Que tout soit en repos, on a dit tout à l'heure que c’était 
impossible ; disons-le encore maintenant. Supposons en elfet que, 
selon la vérité, il en soit comme le disent les partisans de l'être 
infini et immobile [Mélissus], eh bien ! ce n’est pas du tout ce 
qui nous apparait selon la sensation, mais au coniraire qüe 
beaucoup _d’ètres_se_ meuvent. Mettons"que cc'soit là opinion 

  

fausse ou seulement opinion, le mouvement existe pourtant, 
même si c'est imagination, même si c’est une apparence variable ; 
sen cffct l’imagination et l'opinion semblent ëtre de certains 

* ‘mouvements [De an: III 3, 428 b, 71]. 9 Maïs disserter là-dessus 
ct chercher des raisons quand on est trop bien placé pour n’en 
avoir pas besoin, c’est mal discerner le mieux et Le pis, le croya- 
ble et l'incroyable, ce qui est principe et ce qui ne l’est pas. 

% IL estsemblablement impossible que tout soit mù, ou que les 
choses soient, les unes toujours mucs, lesautres toujours en repos. 

En effet, à l'encontre de toutes ces théories en bloc un unique 
critère suffit, l'expérience, qui montre certaines choses tantôt en 
repos, tantôt en mouvement. Par suite, on le voit, il est sem- 
blablement impossible que tout soit en repos et que tout soit en 
mouvement ct cela continuellement, et que certaines choses soient 
les unes toujours mues, les autres toujours en mouvement 

“Reste donc à examiner si ce sont toutes choses qui sont de 
nature à être en mouvement et en repos, ou si c’est seulement 

Le Les autres thèses sont en dehors du point de vue propre dela physi- 
que, mais nor celle-ci : on l’ÿ rattachera donc én revenant au déb. de 3.
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le cas pour certaines, certaines autres étant toujours en mouve- 

ment et certaines autres, toujours en repos. Car c’est celle der- 
nière assertion que nous aurons à établir. 

-4 
[Tout étre mû est mû par quelque moteur.] 

7 Maintenant, parmi les choses mouyantes 
et les choses mucs, les unes le sont par acci- 

: dent, les autres en soi : par accident, comme 
toutes celles qui appartiennénl a des choses qui meuvent ou sont 
mues et celles qui sont relatives à une partie; en soi, comme toutes 

Distinctions 
préliminaires. 

* celles qui n’appartiennent pas au mouvant ni au mù, et qui ne 
sont pas mouvantes ou mues par le fait d'en être une partie. 
Parmi celles qui le sont en soi, les unes le sont par leur propre 
action, les autres par l’action d’une autre chose, et les unes le sont 
par nature, les autres par violence et contrairement à la nature. 

14 En effet l'être qui est mû soi-même sous sa propre aclion 
est-mû par nature, ainsi chaque animal; l'animal, en eflct, 
est mû soi-même par sa propre action, et tout ce qui a en soi 
le principe du mouvement, nous le disons mù par nature. C’est 
pourquoi l'animal se meut soi-même par nature dans sa totalité ; 
mais le corps peut être mû, ou conformément, ou contrairement 
à la nature: en effet cela varie avec la nature des mouve- 
ments dont il peut-être mû et avec l'élément qui la constitue. 

% Parmi les choses qui sont mues sous l’action d'autre 
chose, les unes sont mues par nature, les autres contrairement 
à la nature : ainsi les choses terreuses vers Le haut et le feu vers 
le bas. En outre, souvent aussi les parties des animaux sont 
mucs contrairement à la nature, c'est-à-dire à ce qui est natu- 
rellement leur position et le mode de leur mouvement. 

2% C'est surtout dans les choses mucs 
contrairement à Ja nature qu’apparaît la 

détermination du mouvement par quelque chose, parce qu’alors 
il est manifestement dû à ‘une action étrangère. Et, après ces 
mouvements contre nature, c’est encore évident dans les mou- 
vements par nature chez les êtres qui se meuvent eux-mêmes, 
comme les animaux ; en effet ce qui est obscur ici, ce n'est 
pas qu’il y ait mouvement par quelque chose, mais c'est la 
manière dont il faut distinguer dans ce cas le moteur et le mù. 
En effet, de la méme façon, semble-t-il, que pour les bateaux ct 

Le moteur externe. 

pour les choses qui n'ont pas une constitution naturelle, il y a,
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pour les animaux aussi, distinction du moteur et du mù; et 
c'est en ce sens que le tout de l'animal se meut soi-même. 

Cas des choses %3Mais là où la difficulté est la plus 
mues par nature grande, c’est à propos de la dernière partic 
et non par soi. dela susdite division : parmi les choses qui 

sont mues par autre chose, les unes, avons-nous dit, sont mues 
contrairement à la nature ; il reste à mettre en face les autres, 

255a celles qui sont mues par nature. C'est pour celles-là qu’il est 
difficile de savoir par l'action de quoi elles sont mues : ainsi pour 
les légers ct les graves. Ces choses en eflet sont mues par vio- 
lence vers les lieux opposés, mais par nature vers leurs liéux 

propres, 16-Téger vôrs le haut, 1e 16üid” vers. le Is. Or, süus 
l'action de quoi ? Voilk quin'ést plus évident comme ce l'était 
dans le cas du mouvement contre nature. "7" "TT 
78 Dire en eflet que ces choses se’ micuvent elles-mêmes par 
leur_propre action est impossible; car c'est Îà le propre de 
l'animal et des tres animés. * Elles pourraient en outres’arrèter 
d’elles-mêmes : je veux dire que, si une chose est cause pour 
elle-même du fait de marcher, elle l'est aussi du fait de ne 

. pas marcher. * Par suite, s’il est au pouvoir du feu lui-même de 
se porter en haut, il sera évidemment en son pouvoir aussi de se 
porter en bas. 1° Mais il est irrationnel que, si vraiment ces choses 
se meuvent elles-mêmes, il ne leur apparticnne de se mouvoir 
que d’un seul mouvement. ‘? De plus, comment ce qui est continu 
et naturellement homogène peut-il ‘se mouvoir soi-même? En 
tant que ce n'est pas par contact qu'il est un et continu, dans 
cette mesure il est impassible ; mais c’est en tant qu’il y a eu sépa- 

ration que, alors, de nature une partie est agent et l’autre, patient. 
: Donc aucune de ces choses ne se meut soi-même (car elles sont 
homogènes), ni nul autre continu ; mais il est nécessaire de dis- 

| tingucr. en chacune .le moteur. en face. du. mù, comme on le 
‘—  svoit pour les choses inanimées quand.un être animé les meut. 

‘77 Cest un fait cependant que mème ces choses mues par 
. nature sont mues toujours par quelque chose ; on le compren- 

N .drait bien en distinguant les causes de mouvement. 
At ?° Ge que nous venons de dire peut également être appliqué 

.4+ - aux moleurs. Les uns sont des moteurs contre nature, le 
-4:7° "levier par exemple n’est pas moteur naturel du lourd ; d’autres 

+. : sont des moteurs naturels, par exemple le chaud en acte est 
- moteur du chaud en puissance. Et pareillement pour tous les 

cas analogues. C’est de la même façon qu'est mobile par nature 
ce qui est en puissance de telle qualité, de telle quantité, de tel 

  

« 
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lieu, lorsque la chose a un tel principe, en soi et non par acci- 
dent: une même chose pourrait être en ellet, et qualité et 
quantité, mais ce serait par accident de l’une à l’autre, non par 

appartenance essentiellet, | 

* Donc le feu ct la terre sont mus sous l'action, de quelque 
chose, tantôt par violence quand c’est contrairement à la nature, 
tantôE par nature quand, étant en puissance, ils sont mus vers 
leurs acies propres ?. T DR 
7#Maïs, comme « en puissance » s'entend en plusieurs sens, 
on voit mal, pour cela, par quelle action ces choses-là sont mues, 
comme le feu en haut, la terre en bas. %%Ce sont deux puis- 
sances différentes, que l'état du savant qui apprend, et celui du 
savant qui possède déjà sa science mais n’en fait pas l’objet actuel 
de son étude 3. Or c’est toujours quand sont ensemble l'actif et 
le passif, que ce qui est en puissance passe à l'acte. Exemple : 
celui qui apprend passe de la puissance à un état différent de 
puissance ; car celui qui possède une science, mais sans en faire 
l'objet actuel de son étude, cst savant en puissance d’une cer- 
taine façon, non pourtant comme avant d'apprendre, et, quand 
il est dans cet état, il passe à l'acte et exerce son savoir à condi- 
tion que rien ne l'en empêche; sinon, il serait dans un état qui 
contredirait sa capacité, autrement dit dans l'ignorance. 

5 De même pour les choses naturelles : le froid est en puis- 

  

   
  

  

sance du chaud, et après le changement le voici du feu, ctil 
brûle à condition qu’il n’y ait ni empèchement, ni obstacle. 
# De même pour le lourd et le léger ; en effet le léger est engen- 
dré à partir du lourd (ainsi l'air à partir de l'eau), ce qui est 
le premier degré de la puissance ; Le voici déjà léger, et il passera 
à l’acte directement pourvu que rien ne s’y oppose ; or l'acte 

du léger, c’est le fait d'être en un certain lieu, à savoir en haut, 
et il est empêché quand il est dans un lieu contraire. Il en est 
de même pour la quantité et la qualité. 

13 Mais, dira-t-on, ce que nous cherchons, c'est par quelle 

action peuvent bien être mus vers leurs lieux propres le léger et 
le lourd. Or la cause en est que leur nature le, veut ainsi et que 
c’est là, l'essence du léger ct du lourd, déterminée pour l'un 

t. L’accroissement p. ex. s'accompagne de certains aspects qualitatifs. 

2. Ou vers les lieux où s’actualise leur puissance, en tant que mobiles, 
3. La puissance est d’abord simple possibilité, au plus haut degré 

virtualité, donc déjà actuelle, mais ne s'exerçant pas encore.
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par le haut, pour l'autre par le bas. 17 Maïs la puissance du léger 
et du lourd se prend en plusieurs acceptions, comme il a été 
dit ; en effet, quand c’est de l’eau qui existe, en un sens elle est 
bien en puissance du léger ; est-ce de l'air, il est encore en puis- 
sance, puisqu'il peut être empèché d’être en haut, mais quand 
l'empêchement est enlevé, il passe à l’acte ct monte plus haut. 
21 Orc’est de la même façon que le qualifié change ct passe à l'acte, 
puisque la faculté savante passe à l'acteimmédiatement, saufempé- 
chement. De mème le quantifié s’étend, sauf empêchement. 

2# Et ce qui a mû l'obstacle qui fait empèchement, en un sens 
est cause motrice, en un autre non; si par exemple on retire 
par en dessous la colonne de soutien, ou si l’on enlève la pierre 
de sur une outre plongée dans l’eau, on ne meut en effet que 
par accident, de même que la balle renvoyée n’est pas mue par 
le mur, mais par celui qui l’a lancée. : 

.-#]lest donc clair qu'aucune de ces choses 
| ne se meut soi-même. Disons cependant 

que, si elles ont en elles un principe de mouvement, c'est un 
principe, non de motricité nid’action, mais de passivité, %! Donc, 
si toutes les choses mues le sont, ou par nature, ou contre nature 

et violemment ; si, d'autre part, les choses mucs violemment et 
contre nature sont mues par quelque chose qui leur est étran- 
ger ; et si, à leur tour, les choses mucs par nature sont mues, 
les unes par elles-mêmes, étant mues par quelque chose [d’inté- 
rieur, l'âme], les autres non par elles-mêmes (ainsi les choses: 
légères et lourdes, puisqu'elles se meuvent ou [essentiellement] 
en vertu de la cause génératrice et efliciente de leur légèreté et 
de leur lourdeur, ou [accidentellement] en vertu de ce qui les 
délivre de l'obstacle et de l'empêchement), — dès lors on peut 

dire que fout, ce qui cst mà est mà par quelque chose. 

,Gonclusion 

5 

[Nécessité du premier moteur, son immobilité] 

Démonstration #Or cela s'entend en deux sens : ou bien 
de l'immobilité le moteur ne meut pas par son propre moyen 

du premier moteur. mais par le moyen d'une autre chose qui 
meut le moteur ; ou bien il meut par lui-même, et alors il est, 
ou immédiatement après le terme extrême, ou séparé de lui par 
plusieurs intermédiaires: tel le’ bâton qui meut la pierre et est 
mû par la main, laquelle est mue par l'homme ; mais celui-ci
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' meut sans être à son tour mü par autre chose. # Certes nous 
disons que tous les déux meuvent, "et le dernier [le béton] aussi 
bien que le premier [l’homme] ; mais c'est principalement le 
premier, car celui-ci meut le dernier tandis que le dernier ne 
meut point le premier; c’est-à- dire que sans celui-ci le dernier 
ne peut mouvoir, tandis que le premier le peut sans l’autre: 
ainsi le bâton ne mouvra pas si l’homme ne meut pas. 

13 Si donc tout mù est nécessairement n mü par quelque chose, 
etou bien mû par. autre chose. "où. bien non. et si c'est pér. 
une ne chose mue, il faut qu'il ÿ ait un premier “moteur qui ne 
  

soit pas mû par autre chose : mails St, d” l'autre part, on a trouvé 

  

un tel premier moteur, il n'est p: pas b 8 besoin n d’un autre. En effet, il 
est impossible" q que ‘la série des moteurs qui [sont eux-mêmes mus 
par autre chose aïlle à l'infini, puisque dans les séries infiniesil 
n’y a rien qui soit premier. si donc tout ce qui est mù l’est par 
quelque chose, et que le premier moteur, tout en étant mù, ne 
l'est pas par autre chose, il est nécessaire qui "il soit mù par soi. 

21 On peut encore formuler de cètté manière l'argument qui 
précède. Tout moteur à la fois meut quelque chose et meut par 
quelque intermédiaire. En effet le moteur, ou bien a lui-même 
pour intermédiaire, ou bien autre chose : ainsi l’homme meut, 
ou par soi, ou par Je bâton ; et le vent renverse, ou par lui- 
même. ou par la pierre qu'il a poussée. Or le mouvement ne 
peut se transmettre par une chose, sans une autre qui se meuve 
par soi. Mais, si celle-ci se meut par soi, il n’est pas besoin d’une 
autre chose par quoi elle meuve, et, si d'autre part l’intermé- 
diaire est distinct du moteur, ou bien il y a un moteur dont 
l'intermédiaire ne sera pas autre que lui-même, ou bien l'on 
ira à l'infini. Si donc c'est quelque chose de mû qui meut, il 
faut s'arrêter et ne pas aller à l'infini sien effet le bâton meut 
parce qu'il est mû par la main, c'est est la main qui meut le bâton, 
mais si clle aussi est mue par autre chose, son moteur sera 
aussi quelque chose de distinct. Quand done le moteur se pré- 
sente toujours distinct de ce par quoi il meut, il est nécessaire 
qu'il ÿ ait antérieurement un moteur qui soit à lui-même son 
propre intermédiaire ; par suite, si ce moteur est mû sans qu'il ÿ 
ait rien d'autre qui le meuve, nécessairement il se meut soi- 
même. De la sorte, en vertu aussi de ce second argument, ou 
bien tout mù est mû immédiatement par un moteur qui se 

meut soi-même, ou bien à un moment quelconque on parvient 
à un moicur de ce genre. 
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3Et maintenant, à envisager la question II n'est pas Sa I 
nécessaire encore de la façon que voici, les résultats, 

que tout moteur on va le voir, seront identiques! — Sien 

soit mû. effet le mû est universellement mû par une 
chose mue, ou c’est là une propriété accidentelle des choses (le 
moteur serait bien un mü, mais sans être toujours assujetti à 

la condition d’être mû) ; ou bien ce n'est pas par accident, mais 
essentiellement. # Voyons donc le premier cas : si c'est par acci- 
dent, il n’est pas nécessaire que le mû soit en mouvement. Or, 
s’il en est ainsi, on voit qu’il est possible de concevoir un temps 
où rien de ce qui existe ne serait en mouvement ; car l’accidentel 
n'est pas nécessaire, mais susceptible de ne pas être. Si donc 
nous partons dé la possibilité de ce fait, il n'en résultera rien 
d’impossible, mais seulement peut-être une fausseté. Maïs la non- 
existence du mouvement est impossible: on a montré plus haut 
[ch. r et 2] que nécessairement le mouvement a toujours existé. 

13 Et cette conséquence est conforme à la raison. En effet il ; 
a nécesssairement trois choses : le mü, le moteur, ce par quoi 
il meut. Le mû est nécessairement müû, mais ne meut pas néces- 

sairement ; ce par quoi le mouvement est nécessairement trans- 

mis meut ét est mû, car il change avec le mù, étant avec lui et 
dans .une même relation [à l'égard du moteur] (on le voit par ce 
qui meut localement, car le contact mutuel est alors pour quel- 
que temps nécessaire) ; enfin le moteur est immobile, en tant 
du moins qu’il n'est pas ce par quoi se transmet le mouve- 
ment: Or, comme nous avons sous les yeux un terme extrême, 

qui peut être mü mais n’a pas en soi de principe de mouve- 
ment, ensuite un moteur quiest mû par autre chose et non par 
soi?, äL est t_raisonnable, .Pour ne pas dire nécessaire, que le 
troisième terme existe, à savoir ce qui :  meut étant immobile. 
TT C'est pourquüi, égalemént;"Anaxagore à faison ‘de proclamer 
que l’Intellect est impassible ct sans “mélange, puisque justce- 
ment il en fait un principe de mouvement: s'il peut en effet 
mouvoir, c'est à condition seulement de n être pas mü; sil 
peut dominer, c’est à condition d’être sans mélange. 

21 À l’autre alternative maintenant : si le moteur est müû, non 
plus par accident mais par nécessité et si, à moins d’être müû 

1. Ge passage (jusqu'à p. 181. 27) d’ après une tradition suivie par 
Alexandre et Thémistius, aurait sa place après p. 119, 1. 5. 

2. Avec un autre texte, ce second terme serait : ce qui sans doute es 

md, mais par soi et non par autre chose. Or ce n'est pas ce qu’on attend.
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TotoBTov. - ‘ 
Mpèc SE roîc eipnuévors, Kal Ge akomoDar tTadrk 

ouubñoetor tToaûta. Ei yap ônd kivouupévou kiveîtar Td kt- 

vobuevov näv, fTot tolto Ünépyet Totc Tpéyuact katk oup- 

Gebnkéc, &ote kivet uËv kivoüpevov, où pévror dià Td kivetoBar 

adrd &el, f où &AA& kaf” aôté. Mpôtov uèv oûv, El kati 

ovu6eônkéc, oùk ävéykn kivetoBar td kivobpevov. Et êt toDto, 

fjhov &c Évdéyetai note unôëv kivetoBar Tv vrov: où yàp 

&vaykaiov td ouuBeônréc, SAN Evéeyépevor ui eva. ’Ev 

oûv Bôuev Td Évvarbv elvor, oùdèv &dbvatov ouubioetau, 

yedôoc 8 Tous. AA td Kklunoiv pi Elvar &d6vatou: S£- 

$euktar yap Tpétepov Bte &véyen kivnoiv &el etvou, 
Kai Eù- 

A6yoG 8È toto auubéBnrev. Tpia ykp ävéyen Elvor, Té te 

kivobuevou kal Tè kivoDv Kat Td & kivet. T pév oÛv kivobuevov 

ävéyen uèv kivetolou, kiveîv à oùk &véykn td à & kuvei, 

kal kiveîv kel kivetoBou, ovuuetaBélAer Yèp Toto &ua 

Kat kot& Tb at Ta kVoUUÉVE bv (ôfilov 8’ ènt tôv kati 

TéTov kivobvTov" nTeoBar ykp SAAMAOv &véykn pÉxpr Tic) 

td Ë kiwvoOvV, obtoc éoT” Eîvar ph & kuvet, àkluntov. ’Enel 

S ôpôuer td Écyatov, 8 kivetoBar pèv ôbvatar kiwhoEzwG 

S &pxhv oùk ëxe, kal 8 kivet uèv Ên” &Alou dE ékiveîtar) GA 

oùx Üp” aÿtoÿ, ebloyov, va ui vayratov etnopev, ka 

Tè rptrov elvat 8 kivet äklvntov ôv. 
. - Ad kal AvaEayépac. ëp- 

Bac Aves. rdv voÿv | anabf péoraov kal àquyf Elvor, rer. 

Sep KVAOENG &pxhv abtèv Tout elvar” oûto ykp àv ué- 

vac kivoin, äklvntos & äëv, Kat kpatoin, UY}S Ev. ‘AU 

& uñv, 

256 h 3 7505 2ë — 257a 27 vise Al, ap. Sp. 1224, 26 et Th. 
220, 29 transponunt post 258 a 4 zfs À |] 6 xivet: -etv ENT I 16 pèv 
om. ER {| 22 vert uiv 67” Aou GE (avira) aX)” oi" &»” Prantl 
Hamelin cf. Th. 223, 5 Sp- 1227 19-21 : mveîtat pv n° Giou 
a) 05Z. 69” FHI veïcat uèv 037 6x? dou dE ad Üe E || 27 ante 
aueyns add. äv Sp. 1226, ct |} &XX uv — äpa 257 a 26 practerm. Th. 
323, 12 cf. 220, 19. | 
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il ne doit pas mouvoir, nécessairement le moteur doit, en 
tant qu’il est mü, ou bien être mü d'un mouvement de 
même espèce, ou bien d’un mouvement d'espèce différente : 
par exemple, ou bien ce qui échauffe serait aussi échaufté, 
ce qui guérit, guéri, ce qui transporte, transporté; ou bien ce 
qui guérit serait transporté, ce qui transporte, augmenté. ** Mais 
c’est évidemment impossible, car c'est jusqu'aux espèces indivi- 
sibles qu’il faut pousser la division ! : ainsi enseigner telle pro- 
position de géométrie et apprendre cette proposition, ce serait 
la même chose, ou lancer, être lancé selon le même mode de 
lancement. % Ou bien il n’en est pas ainsi, mais du mouvement 
d'un genre résulte un mouvement d’un autre genre, par exem- 
ple ce qui transporte est accru, ce qui accroit la chose est altéré 
par autre chose, ce qui produit cette altération est mû de quel- 
que mouvement différent. Mais il faut s'arrêter, car les mouve- 
ments [Leurs genres et les espèces de chacun] sont en nombre 
fini?. Quant à dire que la série des mouvements est circulaire 
et que ce qui altère est transporté, c'est faire exactement comme 
si l'on disait tout de suite que le transportant est transporté et 
que l’enscignant reçoit l'enseignement ; car évidemment le müû 
est mû et, dans tous les cas, par le moteur supérieur, et d'autant 
plus que, parmi les moteurs, celui-ci a plus de priorité. Il y 
a là toutefois une impossibilité ; en effet il s'ensuit que celui qui 
enseigne apprend, alors que nécessairement apprendre est ne 
pas posséder la science, ct enseigner, la posséder au contraire. 

!* En outre, voici une conséquence plus absurde encore. Tout 
ce qui a la faculté de mouvoir serait mobile, s’il est vrai que tout 
müû soit müû par un mù; il serait mobile en effet (comme si 
l’on disait que tout ce qui a la faculté de guérir et qui guérit 
est guérissable, que ce qui a la faculté de bâtir est capable d'être 
bâti), soit immédiatement, soit en passant par plusieurs inter- 
médiaires. Par exemple, dirai-je, si tout ce qui est moteur est 
mobile sous l'action d'autre chose, ce n'est’ pas cependant du 
même mouvement que celui dont il meut le terme voisin, 
mais d'un mouvement d’autre sorte: ainsi ce qui a la faculté 
de guérir aurait celle d'apprendre. Mais en remontant on arri- 

1. En spécifiant jusqu’à l'individu chaque genre de mouvement, on 
rend évidente la contradiction inhérente à l'hypothèse: du même sujet 
clle fait, à la fois et sous le mème rapport, un agent et un patient. 

2. On ne gagne donc rien à renverser la série (voir infra).
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Et uh kart ovuBeôneds GAA 8 &véyenc kiveîtau *d kt- 

voOv, et ÔË ui kivotto oùk &v kivotn, &véykn Tè kivoUv, 

kiveîtot, Tor oÙto kivetoBar Gore KkaTk Tù abtb etôoc 

rfs kivhozoc, À Kkaf” Étepov. Ayo & fror To Bepuatvou 

kal ar Bepuaiveofar kat td Dyiélov üyidlecBar kal Td 

pépov pépeolot, À: To byiélov pépeoar, vd dE pépov 

alEeofar. ?AAÂG Hpavepdv dre &ôbvatov Bet yüp LÉxpt 

Tôv dtépov Btatpobvra Aéyeuv' olov, et mi dbéoker yEo- 

uetpeîv, ToŸTto StB&okeoBar yEOuETpEv vd œbté, Â Et ft- 

nteî, fnretoBar Thv.abrèv tpémov to flpeoc. "H obto uèv 

ph &Alo 8 £E &Alou yévous, ofov td ‘pépov uv adËe- 

Bar, Tù DE vTolto- aÿEov &AotoUoBar Ôm &Alou, vb ôE 

roro &Alotodv Étépav tva kiwvetoBar kivnouv. AN àvéykn 

otfivar mentepaouévar yap a kiVÂOELG. To GE nélv äva- 

kéuritetv, Kat To &Alotoüv pévar pÉpeoBat, Tù adtd Trouetv 

Éotr Kkäv si eb0bc Epn td pépov pépeolar ral Btô&oke- 

oBar To GSéorov: flou ykp Bte-kiveîtar ka ünd To 

&votépo kivoDvtog tè kivobpevou nâv, Kat p&Alov nd Tool 

mpotépou tTôv kivobvtov. "AAA uv Tolté ye &dbvatov* Td 

Stddarov yèp ouuBatver uavBéveuv, Gv td pèv ui Éxetv vd 

ÿ _ExELv Émiothunv &vaykatov. 
“Er êè ue ou tobtov. &Ao- 

yov, dt ouubalver mêv td kiuntixkdv  kivntév, elnep &Tav 

ÊTTd KLVOUHÉVOU KLVEÎTAL Td KLVOÜLEVOU Éctar yàp KLVNTÉV (&o- 

mep et mu Aéyor mâêv tb Üyiagtikbv kal Sytébov . yraorèv 

elvou, kal to otkoSountikbv oikoSountév), : À ebBdc À. où 

.Tetévov, Aëyo & oov ei kivntrèv pèv ÔT &Alou nâv td 

kuwmrukôv, GAN où Tabtnv Tv klvnoiv rivntèv vu kivet vd 

mAnotov &AÂ Etépav, oQov td byiaortikdv uaôntikév. *AM& 

toto EnavaBativov ÂEer noté elc td aûrd elôoc, éonsp etrro- 

uev npétepov. Td pÈv oBv Tobtov &Sbvarov, td Îè TAxouata- 

257 a 3 à oëto EJFHIR: e à E, Sp. 1229, 6 || 18 ooïounruiv 
FHIK: om. E, oiroîoumov E, Sp. 1231, 10 |} 21 uafnzx6 EFI: 
uabnuasizôr K 207767 Il. 
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verait, à un moment quelconque, à la mème espèce, comme on 
l'a dit plus haut. Donc la première de ces hypothèses est impos- 
sible, l’autre est factice, car il est absurde que ce qui a la 
faculté d’altérer ait nécessairement celle d'être augmenté. 

#3 Il n’est pas nécessaire par conséquent que le mû soit toujours 
mü par une autre chose, cette chose étant, elle aussi, mue; on 
s'arrêtera donc. Ainsi, ou bien le premier mù sera mù par un 
être en repos, ou bien il se mouvra soi-méme. 

27 Mais, bien sûr aussi, supposé qu’on doive examiner si la 
cause et le principe du mouvement est ce qui se meut soi-même 
ou ce qui est mû par autre chose, tout le monde aflirmera que 
c'est le premicr; en effet ce qui est cause par soi est toujours 
antérieur à ce qui, étant cause aussi, l’est sous un autre rapport!. 

%1 Par suite, c'est à partir d'un autre Analyse . . ,. : 
du moteur principe que, s’il y a une chose qui se meut 
quise meut par soi, on doit examiner comment elle 
lui-même. — " Ineut ct de quelle façon. Le voici : 33 néces- 

Ses deux parties. -sairement tout mù est divisible en parties 
toujours divisibles ; en effet on a démontré antérieurement, 
dans la partic générale de l'étude sur la nature [VI 4 déb., ou 
V 4 ?], que tout ce qui est mû par soi est continu. 

?ILest donc impossible que ce qui se meut soi-même se meuve 
soi-même en totalité; % il serait en effet tout entier transporté et 
transportant quant à la même espèce de transport, en tant qu'il 

.est spécifiquement un et indivisible ; ou bien il serait altéré et il 
altérerait, et par suite à la foisil enseignerait ct recevrait l’ensei- 
gnement, il guérirait et serait guéri de la même guérison. 

. En outre, c’est cequi est mobile qui est mû, nous l’avons défini 
ainsi. Or le mobile est un mù en puissance, non en acle; mais 
l’« en puissance » s’achemine vers l’entéléchie. D'autre part le 
mouvement est l'entéléchie imparfaite du mobile?, Quant au 
moteur, il est déjà en acte : par exemple, c'est le chaud qui 
échauffe, ct, d’une façon générale, ce qui engendre, c’est ce qui 
possède la forme. Par suite, le méme être serait, en même temps et 
sous le même rapport, chaud et non chaud. De mème aussi pour 
chacun des autres cas où le moteur doit être synonyme à l’effet. 

*? Donc, dans ce qui se meut soi-même, il ya une partie qui 
meut, ct une partie qui est mue. 

*# Mais il n’est pas possible que l’être qui.se meut soi-même soit 
1. Ou par accident, ou par un intermédiaire, donc non par soi. 
2. Cf. IT 1, 201 a, 9-19, où se trouve aussi la définition de l'entéléchie.
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Sec dronov yap To 2E ävéykns Tù &Aloworikèv abEntèv 

etva. | 

Ok &pa ävéyren &el kiwetoBar td kivoüpevov ÜTT &A ou, kal 

robtou kivoupévou” athoetat pa. “Morte ÂTor Ünd fpeuoÿvroc 

kiwhostar td kivobpevov rpôtov, À abtTd ÉauTd kiVÂOEL. 
. ’AR& 

uñv, kal et ÿE Géor oxomeîv métepov otriov kivhoeoG kal 

&pxh To aùtd abTd kivoOv À rd Êm &AAOU kivobpevov, ÉkEÎVO 

râs &v Belin” td ykp aûtb ka” œûrd 6v œtriov: el mpôre- 

pov Tod kaË” Etepov Kat adtod t \ovToG. 
- “Qore toto akentéov Àa- 

GoGorv EAN &pxhv, Et Tu rivet aûTtd aûté, nâs kiwvet kal 

riva tpénov. *Avayrkatou à Tè kivobuevov &rrav etvar Btarpetèv 

etc &el Stoipeté Toûto yp SÉSeukTar rpétepou Év toic kaBé- 

Aou nepl pÜoeuc, 8t1 nâv Tè kaB” aôTd kivobpEvOov GUVEXÉG. 

*ASbvatov ôn Tà adrd aôTd kivoOv TévTn kiveîv aÜTd QÜTÉ" 

pépoito yäp äv &Aov kal pépor Tv aùtThv popév, Ev ôv kal 

àtopov t@ etôer f &Aotoîto kai &Ahotoï, &ote Bôokot 

Bv kal uavBévor &pa, Kat Gyiélor kal byiélouro Tv 

aüTiv Üyletav, 
FEre dipiotar dti kiveîtor td kivntôv' Toûto à 

al Suvéuer kivobpevov, oùk évrehegela” td dE Buvéper els Èv- 

rehéyetav Baôller. “Eort 8 à kivnotc évrehéyeux kuwnToÿ àte- 

Ag. To 8 kivoOv ÿôn Évepyeto otiv" olov Bepuaiver td Bepuèv 

kal Bloc yevv® td Exov rd etôoc. “(ob Eux Td abrd KaT 

td «br Bepudv Éatar kal où Bepuév. ‘Opoloc 8 Kat Tôv &A- 

Aov Ékagtov, Saov td kivoüv &v&yen EXELV Td cuvévonov. 
. è 

uèv pa ktvet td SE kiveîtar ToO aëtè aÜTb kivofuroc. 
“Ort à? 

25 ati om. Sp. 1231, 36 || 39 ati ñ Sp- 1230, 31 || 30 dy aïtroy 
el redsesov: Ov äai ro. al. EK ro. àsi zai aïriov Th. 221, 5 I 257 b 
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tel que chacune des deux parlies soit mue par l’autre: on va le 
voir d’après ce qui suit. I] n’ÿ aurait en effet pas du tout de 
moteur premier si elles devaient se mouvoir chacune mutuel- 
lement; car l’antérieur est plus cause du fait d'être mü que ce 
qui est attenant el il mouvra davantage. Ainsi chaque partie sera 
telle qu’elle mouvra de deux façons : en étant mue par l'autre 
ct en étant muc par soi [256 a 13-b 3, 257 a 10-12] ; or le plus 
éloigné du mù est plus près du principe que l'intermédiaire. 

2° De plus il n’est pas nécessaire que le moteur soit mù, si ce 
n’est par soi; le contre-mouvement que produit l’autre partie 
sera donc un pur accident. En conséquence de quoi, je l'ai 
admis [256 b 8-13], il est possible qu’elle ne meuve pas:ily 
aura donc une partie mue, et l’autre, la motrice, sera immobile. 

* En outre il n’est pas nécessaire qne le moteur soit müû en 
retour ; mais il doit mouvoir en étant, ou bien lui-même immo- 
bile, ou bien müû par soi, s'il est vrai qu'il doive ÿ avoir 
éternité du mouvement [ch. r]. | 

#5 Enfin Ie mouvement dont le moteur meut, il en serait müû 
aussi, et par suite ce qui échauffe serait échaulté [256 b 30 sqq.]. 

26 Et pourtant il n’est pas vrai non plus que, dans la chose 
qui est par soi et immédiatement un moteur se mouvant soi- 
même, une partie ou plusieurs se meuvent chacune elle-même. 

?8 En effet, si le tout est mû lui-même par lui-même, ou bien 
il se mouvra par une des parties de lui-même, ou bien l'ensemble 
des parties par l’ensemble des parties. Si c'est parce qu’une de 
ses parties se meut elle-même, alors c’est clle qui sera le 
premier moteur de soi-même; mise À part en cflet, elle se 
mouvra elle-même, et il n’en sera plus ainsi du tout. Mais, 
si c’est le tout qui est mû par le tout, alors c’est par accident 
que ses parties sc mouvront clles-mêmes. Par suite, si ce n'est 
pas nécessairement, on pourra supposer qu’elles ne sont pas mues 
par elles-mêmes. Donc, de l’ensemble une partie mouvra en res- 
tant immobile, une autre sera mue : c'est seulement ainsi qu'il 
est possible qu’une chose soit capable de se mouvoir elle-même. 

$En outre, si vraiment c’est l'ensemble qui se meut soi- 
même, alors une partie mouvra le reste, l’autre sera mue. L'en- 
semble AB sera donc mù par lui-même et aussi par At. 

Rapport ‘ * Puisque ce qui meut c’est, soit une chose 
de ces deux parties. MUC par une autre, soit une chose immo- 

bile, etquece quiest mù c’est, soit une chose 

r. Les commentateurs grecs ne s’accordent pas sur le sens. S. Tho-
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oùk Éotw «td aÿtd kiveîv obtac 08 Ékétepov 56° Ekatépou 

kivetoBou, êk TôvêE pavepôv. OÙte yàp Éctar Tmpârov kivobv où- 

Stv, et ye Ékétepov kivijoer Ékétepov® td yàp mpétepov ai- 

rubtepov to kiveiofar toO Éxouévou Kat kivioet u@Alov. At- 

X8S yap riveîv fv, tb uèv td ôTm &Akou kivobuEvOV até, 

nd 8 aût@ Éyyütepov d td Hopphrepov ToË kivouuévou TG 

&pxñs À To peraë. 
“Et oùk &véykn Tù ktvoOv kivetoBat et 

ui Ôp aûtoU rat ouuBeônrès pa &vrikivet Bétepou. 

*Elafov totvuv EvStyecfat ph kiveîu” Éctar äpo To LÈv kivoÿ- 

pevov, to ÔË kivoOv àkivntov. 
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“Error &véykn td kivoDv &vTirt- 

vetoBou, SAN À &kivntév YÉ tt kiveîv àvéykn, À aûrè Üp 

abto® kivobpevov, strep &véykn &el kivnouv eîvar. 
"Ex fv kivet . 

kivnoiv kat rivoîr” &v, &ote To Bepuaîtvov Bepualvetat. 
2 "AA & 

uhv oùdé to npétos aûrd aôtd kiwvoUvroc oùte Ev péprov 

oÙte mel kivhoet aùtd aûtd ÉKAOTOV. 
‘ Tè yüp 6hov et kt- 

veîrar aùtd 5h” aÿtoO, firor ônè rôv adtoO Tiwvdc kivhoETat, À] 

&Aov 69° Aou, Et pév oôv t@ kivetoBat tt uépiov aûrè 5” 

aÿtoO, Toür’ Av Ein Td npâtov aëtb œûto kivoOv: xoptoBèv 

yèp Toûto pèv rivhoer abrd aûré, tù BÈ SAov oùkétt. Ei 

Blov 6 Bou kivettot, Kara ouubebnkde äv Taÿtra kuvo? 

adré Eauré, “Oo et ph ävaykatov, elfpBo ph kivobpeva 

5” aôrov. Tic 8Ans äpa To uèv kivioer ékluvnrov üv, tè SE 

kiwnBtoetar uévoc yèp obtos ofév TE TL aôroklynTov Elva. 

“Ex, eérep à An aûth aôtiv kivet, td pèv ktvfoeL abTthc, Tè 

Sè kiwhostar. ‘H &pa AB ü’ aôtfs ve kiviostai kal ÜTè 

rfis A. 
’Enel SÈ kivet D uèv kivobpevov dm” &Alou Tè &” &klvn- 
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qui est motrice d’une autre, soit une chose qui ne l’est de rien, 
dès lors ce qui se meut soi-même doit être composé d’une chose 
immobile, mais motrice, et, en outre, d’un müû qui n’est pas 
moteur nécessairement, mais qui peut l'être ou non. ?Soit en 
effet À le moteur immobile; B mù par A et mouvant l'; celui-ci, 
mü par B et ne mouvant rien (quoiqu’en effet on puisse passer 
à l° par plusieurs intermédiaires, supposons-en un seul). Le tout 
ABT, bien sûr, se meut lui-même ; mais, si j'enlève T, AB se 
mouyra. encore soi-même, À étant le moteur, B le mü, tandis 
que l ne se mouvra pas plus soi-même qu’absolumentil ne sera 
mü. Cependant BT nese mouvra pas davantage sans À ; car, si B 
meut, c’est qu’il est mü par autre chose, et non du fait de l'être 
par une partie de lui-même. Donc seul AB se mouvra soi-même. 
Donc nécessairement ce qui se meut soi-même comprend le 
moteur, mais qui est immobile, et le mù, mais qui ne meut 
rien nécessairement, ces deux éléments étant en contact, ou 
tous les deux mutuellement, ou seulement l'un avec l’autre!. 

#1 Assurément, si d'une part le moteur est un continu (car le 
mü est nécessairement un continu), on voit que le tout se meut 
soi-même, non parce qu’une de ses parties a la faculté de se mou- 
voir soi-même, mais il se meut tout entier lui-même, mù et 
moteur, parce que le moteur et le mù sont ses parties. En effet 
ce n’est pas la tolalité de la chose qui est motrice, ni la totalité 
quiest mue; mais, d’une part, seul À meut, d'autre part, seul 
B cst mù ; quant à F, il n'est déjà plus mü par A, car c’est 
chose impossible [d'après l’hypothèse]?. 

?6 Mais il y a d'autre part une difficulté: si l'on retranche une 
partie de À, le moteur immobile étant supposé continu, ou une 
partie de B qui est le mû, est-ce que ce qui reste de À mou- 
vra et ce qui reste de B sera mû? Si en effet il en est ainsi, AB ne 
serait pas immédiatement mû par soi; car, une partie de AB 
étant retranchée, ce qui reste de AB se mouvrait soi-même. 
3? Voici ce qu’on peut répondre : rien n’empéche que chacun 
des deux soit divisible en puissance, où seulement l’un des deux, 

mas, lrompé par la version qu'il suit, prend AB pour unc partie qui so 
mouvrait tout entière. L'ensemble, ici ct supra, est la ligne par laquelle 
Ar., pour y distinguer des parlics, figure la chose qui se meut elle-même. 

1. Le second membre de l'alternative pose le difficile problème (cf. 
Gen. et Corr. 1 6, 323 a, 20-33) de l’action efficiente (qui suppose contact) 
de l’inétendu (âme, premier moteur, forme en général) sur l’étendu. 

2. Car il n’est mù que par l'intermédiaire B ; interpolation probable.
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rov dv, kal kiveîrar td pèv kivoOv td À oÙbEV kivov, Td œûTd 

aôtd rkivoOv &véyen #E, &kivitou Elvar kivoDutoc 8É, Kat rt êk 

kiwvoupévou ph kivoOvroc à 2E &véyknc, &AN ônétep Etuxev. 

*Eoto yäp tù À kivoOv pèv &kivntrov dé, td SE B kivobpevév te 

ônd <o0 À Kat kivoOv rà ëp” & M, Tobto ÊË kivobuevov pÈv ÊTTd 

toO B, ui kivoOv 8ë unôëv (elnep Yàp kal S1à mhetévov fiber 

motë sic vd 1, Éoto Bt Evèc uévou). Tè 6 äTtav ABF aûtè 

Eavrd kivet” GAA Eav &pélo To |, ro uèv AB kivñoet 

at Éauté, tù pèv À kivoüv tè ôë B kiwwoupévov, to dë PF où 

kivfoer abrd Éauté, oùÿ Bloc riwvozta. ?AX& pv oùû À 

BD kivoer «dti Éauthv veu toO A° vd yèp B rivet 7 

kiwvetodar 6m SAou, où TB 6” aÜToO Tvos uépous. Tè pa 

AB pévov adtd Eautd rivet. "Avéyen äpa td aûtè Éautè 

kivoOv Exeuv td kivoOv, &kivntov ÊE, kal td ktvodpevov, UnôÈv 

S& kiwvodv 8€ &véyknc, éntéueva fitor äupo &Aflov, À 

Batépou B&tepov. | ‘ | 
EL pèv oûv ouvexéc ÉoTL td kivoÿv (xd yèp 

kwopevov &vaykatov Elvat ouvexéc), ôfilou Étt td nâv a Td 

Eautd kevet où T aûtoO ve Elvar Touoÿtov ofov atd abTd kt-, 

vetv, &AÂ 8Aov kivet aûrd Éauté, kivoüpevôv TE ka kivoüv 

T8 aûtoO te elvar td kivoOv kal rd kiwvobuevov. Où yàp &Aov kt- 

vet oùS” BAov riveîtor, &AÀX kivet uEv Td À, kiveîtar dÈ Tè 

B pévou: rù 8 PM ünd ro0 A oùrértr &Bbvarov yép. 
’Anoptav 

# Éxer, éav &p£An vis À This À, ei cuves Td kivov pèv 

aklvntov 8€, ñ this B This kivoupévnc, à Aounh pa Kiwvioer 

rfis À f rfs B kiwnôñoetor ; Ei yàp Toro, oùk &v ein Tpo- 

toc kivoupévn 0” aÿths À AB: &popeBeions yäp änè Tfñs 

AB, Ex kwñoer Éautiv f Aoumi AB. *H êvvéper uèv Ek&- 

tepov oùdèv koÂGeL f Bétepov, td kivobpEvov, Statpetdv elvot, 

258 à 19 post mvoiuevor add. niv Sp. 1243, 8 (cf. 20), 37 |] 20 à& 

Ludyens érrôueva: nr. E av, AL ap. Sp. 1243, 39 £ aviyxns &rtd- 
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le mû ; mais en acte ils sont indivisibles et, s'ils sont divisés en 
acte, ils n’ont pluschacun la même fonction. Par suite, rien n'em- 
pêche que cette fonction [d’être l’un moteur, l’autre mü] soit im- 
médiatement immanente à leurs sujets, divisibles en puissance. 

“On voit donc, d’après ce qui précède, 

que le moteur premier est immobile : soit 
en. effet que la série des choses mues, mais mues par d'autres, 
s'arrête tout droit À un'prémier. immobile, soït qu'elle aille jusqu'à un mû qui, se meuve ef, s'arrête lui-même, dés deux façons Il s'ensuit que, dans toutes les ‘chiosés mues, le premier moteur cst immobile. "+77" TT 
ee 

Conclusion. 

6 
[Éternité du premier moteur. — Solution du problème posé au chap. 3.1 

10 Puisqu’il faut que le mouvement existe 
toujours et ne s'interrompe jamais, il doit Le SD ÉCITOM JL 

y.avoir_une chose éternelle qui meuve ‘en prémier, ‘soit ‘une 

La thèse. 

seule, soif. plusieurs, été prémier moiçur doit être immobile. ‘? Que chacune des choses à la fois immobiles et motrices soit 
éternelle, ce n'est pas actuellement notre propos. 13 Quant à la 
nécessité qu'il existe un être qui, sans être mû soi-même d’au- 
cun changement externe, ou absolu ou accidentel, soit capable de 
mouvoir autre chose, elle est évidente d’après ce qui suit. 

| 16 Admettons, si l’on veut, l'existence de 
8, Choses qui puissent tantôt être et tantôt ne 

pas être, et cela.sans généralion ni des- 
truction. Peut-être en effet, s’il ÿ a une chose sans parties 
[lâéme], qui tantôt est, tantôt non, n'est-ce pas forcément à 
un changement qu'une chose de cette sorte devra son existence 
cet sa non-existence? De plus, parmi les principes à la fois 
immobiles et d'autre part capables de mouvoir, admettons aussi 
pour quelques-uns d’entre eux que tantôt ils soient, tantôt ne 
soient pas. Oui, mais cela n’est certes pas possible pour tous 
[et il en faut d'éternels]. 
En effet, il est clair que, pour les choses qui se meuvent 

elles-mêmes, il doit y avoir une cause de ce fait que tantôt elles 
sont, tantôt ne sont pas. En effet ce qui se meut soi-même doit 
dans son tout avoir une grandeur, puisqu’aucune chose sans 
parlies n’est mue ; mais d'autre part rien de ce qu'on a dit 
n'impose cette nécessité au moteur. Et maintenant, la génération 
et la destruction, comme leur continuité, ne peuvent avoir leur 

   

Premier 
argument: éternit
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évrekcyelo 0’ &ôvalpetov: Eùv GE Stotpeôf, unkért elvar Éxov 

tv Tv Obvamtv” ot oÙfèv kœÂder Êv Gtaupetoîc uvéper 

npotoc Évelvat, . 
Pavepdv tolvuv Ëk Tobtov Étr ÉoTi td npÉtoG 

kivoOv &kivntov' etre yp ebBbG lotatar td ktvobpEvOv, ÊTÉ ti 

vog $È kivoüuevov, Etc äklvntov vd npôtov, etre els kivob- 

pevov mév, aûtd, Ô a«ÿtTd kiwvoDv kal Îotév, &ppotépoc 

oupéaîver rù npétuc kivolv Ev &raorv Elvai Toîc kivouué- 

vois &klunTtov. | | | | 

6 

’Enet ôë ôet kivnouv &el elvor kal ui Gtalelnerv, évéyen . 

etvat ti àiôtov 8 npôtov kivet, etre Êv etre mAelo, kal td 

npôtov ktvoOv &kivntov. “Ekaatov pèv ofv &iBrov eluartäv &kt- 

VÂTOV uÈv kivobvrov 8, oùSèv npoç Tèv vüv Aéyov. “OTt ë& 

&vayratov efvai Ti td &klvnrov uèv aûtd néons 1fc Ékrèc 

petaBoñfis, kal &mAËG kal rar ouubebnkés, kivntikdv ë 

érépou, ôfjAov dE okoTroGouv. 
“Eoro ©, Et tic PobAstou, ënti 

Tivov Évôeyéuevov &oT etvat note Kat ui elvar àveu vevé- 

geuc Kat Bopâc. Téxa yüp &vayratov,. Et TL &uepèc ÔTE 

uèv Eotuw êtE dÈ ui Éotiv, &veu toO uetabéAlerv ôtE pèv et- 

var êrè 8 ph elvau nêv Tù toutou. Kal rôv äpxäv Tôv 

258b 

20 

&ewhrov pèv kuwnTikôv à Evlog êtè pèv elvor té 8ë ph et- ? 

vœu, évôexéoBa kal volto. AN où T1 nécag Ye Éuvatév. 

Afjhov yàp &ç œttuôv ti toits aûr& Éauta kivoUaiv ÈoTL ToÙ ôTÈ 

uèv etvar ôré SE ph. Tb pèv yap aûrè Eaurd kuwoDv &rav 

Exeuv à&véyekn péyeBoc, Et unôëv kiwveîtar &uepéc td ÔË kt- 

vou oëbeute &véyen èk Tôv etpnuévov. To0 Ôh Tà pèv ylyve- 

258 b 3 Oivanuv: oûst EK || 4 post éveivat add, 71 EK Sp. 1244, ra 
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cause dans les choses, même immobiles, qui ne seraient pour- 
tant pas éternelles. Ni non plus [en entrant dans le détail] dans 

celles qui, agissant d'ailleurs toujours, meuvent l’une ceci, l’autre 
cela. Ni l'éternité, ni la continuité du mouvement ne peuvent 
avoir pour cause, ni chacun de ces moteurs, ni tous; car 
elles impliquent [dans l'hypothèse d'un moteur unique], l'éter- 
nité et la nécessité, ct d'autre part la série de tous les moteurs 
est infinie et ne forme jamais un système. On voit donc par 
suite que, même si parmi les choses immobiles et motrices 
quelques-unes sont principes un nombre incalculable de fois ; 
même si beaucoup de choses automotrices ne sont détruites que 
pour faire place à d’autres ; même si, telle chose immobile 
mouvant ceci, il y en a un autre qui meut cela, — il n’en. 
existerait pas moins quelque chose qui les enveloppe toutes, et 
qui, étant à part de chacune, soit la cause de l'existence ct   
     

         

  

—. ea na en Bisaré EME RATE ER CREER 
de a ence et de la continuité du changement, et c’est ce 

sn causes SNS Ver ét ce mriatee gr TON Anse ee ne fr ces 
qui dônnc'le mouvement à ces choses automotrices, celles-ci le 
transmettant à d’autres. Si donc le mouvement est éternel, il y 
aura aussi un moteur premier éternel, supposé qu’il n’y en ail 
qu'un ; s’ils sont plusieurs, plusieurs moteurs [également] éternels. 

‘Or il faut lui_attribuer l'unité plutôt 
que la pluralité, la finité plutôt que l'inf- 

nité. À conséquences égales, en effet, il faut toujours choisir 

plutèt le limité ; car dans les choses naturelles, t'ést. 1e limité 
ct_le_meilleur qui doit exister plutôt si cela est possible. 
Et il suffit d'un seul principe qui, étant le premier entre les 
moteurs immobiles et étant éternel, sera principe du mouvement 
pour les autres choses. ‘ | : 

” Il est clair aussi d’après ce qui suit que le premier moteur doit 
être une chose une et éternelle. En effet, on l’a montré [ek' 7], 
nécessairement le mouvement doit être toujours. S'il est tou- 
jours, nécessairement aussi il est continu ; car ce qui est toujours 
£st continu, tandis que le consécutif n’est pas continu. Cepen- 
dant, s'il est continu, il est un. Or il sera un, si le moteur est 
un et si le müû est un ; car, si le moteur et le müû sont toujours 
autres, le mouvement total n’est pas continu, mais consécutif. 

* C'est sur ces raisons qu'on peut s’assu- 
rer. de. l'existence. d’un premier immobile, 

et aussi en considérant de nouveau les principes du mouvc- 
sent dans —'Cërtes, l'existence de choses” qui sont 
tantôt'én mouvement ét tantôt en repos est évidente ; et c’est par 

Unité. 

2e argument. 
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oBat Ta 8È pBelpeoBar, Kat Tor” elvar ouvey@c, oùSèv atriov 

tôv &kivñtov uv ph et à Ovtov, où” aû rôv &el pèv 

Taôt kivobvToU, ToÛtov S Etepa. To0 yp &el kal ouveyo0G oÙtE 

_Ékaotov abtäv altTiov oùte Tévra Tà pv yäp oftoc ÉXELV 

&idiov kal 26 &véykns, Tù ÔË Tnévta &neipa Kal oùx &ua 

névra ëvta. Afflov tolvuv 8ru, et kal uvuprékic Éviar äpyal 

Tôv &kiwvfTov pèv ktvouadv 8É, kat moklk Tôv aûtk Éauta 

kiwobvrov pBelpetar Tà à” riylvetor, kal TéBe pv &ktuntov 

Bv Tôêe kivet Étepou dE tot, — AN oùdEv ftrov Éott tt 8 TE- 

piéxet, kal Toto Tap” Ékautov, 6 otiv attiov to Tù pv et- 

val tà Ôë uh kal TG ouveyo0c uetaboïñic kal ToUto pèv 

toûtoic, Tata ÊÈ toits EAlotc ati kivijozoc. Etnep oùv ài- 

êto6 À Kkivnoic, &iôtov kal td kivoOv Éotar rmpôtov, ei Ev: ei 

Bè mâelo, mhslo ta ä&iôte, 
°Ev ôè u@Alov À no kal 

nenepaopéva f &netpa et voulôerv. Tôv oùtôv yàp ovu- 

Bouvévrov, &el Tà menepaouéva u@Alov Anntéov: ëv yàp 

rois pÜocer Set Td nenepaouévov kal td B£ATiov, &v Év£yn- 

tot, Ünépxetv pBAAov. “Ikavby DE kal El Év, 8 npôtov tTôv 

äkwftov &idtov dv Éotar &pxi Toc AÂlotc kwhoeoc. : 
Pave- 

pèv dE kal èk ToDÔE 6Tt &véykn elvat mu Ev ka &iStov td 

npôtov kivoDv. AËbeuxtor yàp OT ävéykn &el kivnorv Etvau. 

Et dt-&et, ävéyen Kkal ovveyfi elvar kal yap Td &el ouve- 

XÉS, To & épeËñc où ouvexéc. "AAA pv, Et ÿe ouveyñc, 

uia. Mia 5° ñ 0” Évéc te tod kivoDvros kal ÉvèG toû kivou- 

pévou- et yäp &Alo kal &Alo kIVOEL, où ouvExhs À 

&An kivnois, GA épelfe. = 
“Ek te Ôù tToûtov miotetoetev àv 

TG elval wi npôtov &kluntov, kal nméliv EmBAËYas ènt TkG 

31 afôto at codd. Al. ap. Sp. 1253, 6 Th. 223, 25 : om. zai Sp. || 
259 à 3 6: Grai E || 12 & om. ER Sp. 1254, 27 (om. à?) |} 16 ai 
post äväyen om. EK Sp. 1255, 1 |] #xi yo sd: vô yao Sp. 1256, 13 {| 
18 % EIK : ef F om. H {|} =: om. Sp. 156, 30 cf. 1255, 17 |] 2 év0s : 
xai 59° Evôs E |] 19 &Xo EK Th. 224, 5 : & ho cett. 
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là qu’on voit qu'il est faux, et que tout soït mù ou que tout soit 
ca repos, et que certaines choses soient toujours en mouvement, 
les autres toujours en repos ; en effet les choses qui participent 
aux deux et qui ont la faculté d’être tantôt en mouvement, 
tantôt en repos, montrent bien ce qui en est. 

31 L'existence de telles choses est claire pour tous, mais nous 
voulons montrer aussi quelle est la nature respective de ces deux 
classes, savoir qu'il y a des choses toujours immobiles, d'autres 
toujours mues. En progressant vers ce point et en posant que 
tout mù est mû par quelque chose [ch. {], laquelle est ou immobile 
ou mue, et, si elle est mue, l’est soit par elle-mème, soit tou- 
jours par une autre, nous en sommes ainsi venus [ch. 5] à 
admettre que le principe des choses mues est, en tant qu’elles 
sont mues, ce qui se meut soi-même, et, d’autre part, pour elles 
toutes, l'immobile. Qr l'expérience. nous, montre. avec, évidence 
qu La a certains. êtres qui. ont cette propriété de s se mouvoir eux- 

mêmes, par. exemple. le.genre. des vivants et celui des animaux. 
. 3 Cest même cela qui a suggéré l'idée 

dune objection. [eh 2 +. Jin] que Îe mouvement pouvait 
bien survenir dans un être, alors qu'il n'y 

existait aucunement, puisque € c'est L ce qu on Voit : se passer chez 
A erhiquee 

les_’étres “en ën "question : immobiles à"ün ‘moment, lès” Voilà, 
semble-t-il, qui se meuvent. Il faut donc remarquer que ces êtres 
se meuvent d'un seul mouvement, et en outre qu'ils ne se le 
donnent pas absolument ; car la cause n'en provient pas de. 
l'être lui-même, mais il y a dans les animaux d'autres mouve- 
ments physiques qu’ils ne se donnent pas eux-mêmes, comme 
l'accroissement, le décroissement, la respiration, dont chacun des 
êtres, encore qu'en repos, est mù et alors qu'il n’est pas lui- 
même la cause de son mouvement. La cause d de ce, fait est le 
milieu, ct un grand nombre..des ,choses qui, entrent en l’ être : 

jainsi, : POUr ‘certains la nourriture’; car, une fois qu'ils l'ont digé- 
i ire éc, ils s ’endorment ; puis, , Torsqu'el "alle a été répartie. c et assimilée, 
lit s évéillént" cet “je meuvent ux-mêmes, mais le principe, pre- 

$ T extérieur [ch. 2s. fin]. Aussi n’est- 
"ce pas un mouvement qu “ils se donnent eux-mêmes et de façon 
continue ; car ils ont un autre moteur [le ciel], lui-même mù et 
en rapport variable avec chacun de ces automoteurs. Mais dans 
tous Je moteur premier [l'âme], la cause de l'automotricité, s’il 
est mû par soi-même, l’est cependant par accident ; en effet 
le corps change de lieu et par suite il en est de même pour 
l’automoteur, Togé dans son corps comme dans le levier. 
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&pxàc tôv kivobvtrov. Tù uèv ôn Elvar ättra Tôv ëvrov & ôté 
uèv kiveîtot TE S fpeuet pavepéve kat 8i& tobtou yÉyovE 
Sfjhov 8Tteoûre névta kiveîtor, oÜTe TrévTa fpeuet, oÙte Tà uèv 
&el fpeuet tù 9 &el kiveîtat tà y naupotepläovta 
Kal Güvapiv Éxouta ToO TE uèv kiwetoou été S ñpeuetv 
êetkvuor nepl aûtav. | 

Enet ÔË T& pèv Toraÿta ôfflu nâou, 
BouAéueBa êè Betbor kal tou Suoîv Ekatépav Tv püÜotv, 
bte ot ta pèv &el &klunta ta 8° &el kivobueva, Tpoiévtec 
ÿ nt toUro Kkal Bévrec nav vd KiAVOÜUEVOU ÔTIÉ Tivoc ktvet- 
Bar, kal tToUr” elvar À äkluntov f kivobevov, kal KLVOÜHEVOV 
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ñ ü? aÿto)  ôm äAlou &el, npoñAlouer nl td Aabetv . 
te Tôv kivouuévov éctlv ph, kiwvouuévov uv 8 «dt Éautd 

-kvet, névrov 8 tè &kivntov. Opôuev 8à Kai pavspôc Gvto 
Totafta à Kwet abta Éauté, oTov xd Tôv Eupüyov kal vd 

.Têv Léo yévoc. | ‘ 
Toûta ôn kal S6Eav napeîye ph nor ëv- 

Séxetor klvnoruv ÉyyiveoBar uA oBaav 8loc, 8à T Ëv tobtoic 
ëépav Auês Toto ovupbaîvou’ &kivnta yép Note Évta rivet- 
tal néAuv, &G 8oket. Toto Où Get AaBetv, tt uiav kivnoiv 
aôra kivet, kal ËTL Tabrnv où kuploc: où yap ËE abtoO rè 

atriov, SAN Éverouwv GAat kivhoztc œuorxal totc Loic, &c 

où kivoOvtar 80 aÿtôv, otov abEnotc patois &varvoñ, &c kt- 

veîtat Tôv Céov Ékaotov, fpeuoOv kal où kivobuevov tu üp 

aûtoO Kivnotv. Toûtou  atriou To TEptéYov kal moÂlk rôv 

Elouévrov- ofov Évlov tpopñ nenTouÉévne yèp kaBebSouor, 

Stokpivopévns 8” Éyelpovtar ral kivoBorv Éautoëc, rfc npoTNs 

&pxfis EEoBev oÙons. Atb oùk &el kivoGvtar ouvex8c üp° a - 

Tv Bo yap Tb kivolv, aûTd kivobpevov kal petaBgAAov 
Tpds Ékagtov Tôv rivobvTrov Éauté. ’Ev nâot ôë ToËÛToLG kLvEt- 

tar Tù kivoDv mpôtov kal Td œitiov ToÙ td Éautd rkivetu 

üp” aûto®, kaTk ouubr6nrès uévtot uetaBéAler yàp tèv 

rénov Tù oôua, Gate kal Td Ev T$ oduati Ov kal rè Ev 

26 6<i nèv : om. 'EK || 635 0’: x2t E |} 259 b 6 ôn: à Ph. 890, 8. 
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20 D'après cela on peut se conyaincre.que, . si l’on.a affaire à 
des êtres immobiles, moteurs mais mus eux- -mêmes par accident, 
il est impossible que le “mouvement soit continu ! Par suite, 
puisq d'il est nécessaire qu'il ÿ ait du mou me 

faut qu'il existe une € chose qui. soit le premier moteur, 
fimobile et ne l'étant pas par ‘accident ?, < s il doit ÿ avoir “dans 
les êtres, comine n nous l'avons dit”[ch:" 1}. ün mouvement indé. 

ct si l'être total doit aussi rester immuable 
en soi et en sa Sa même place ; ; en effet, limmutabilité du principe 
entraîne nécessairement aussi celle du tout, en vertu de sa conti- 
nuité par rapport au principe. 

28 D'autre part, il faut distinguer entre 

    

  

   

    

Transmission le mouvement accidentel que l'être se donne 
du mouvement à lui-mêm t celui xl it d’aut 

au monde. ui-même, et celui qu'il reçoi autre 
chose ; car celui qui vient d’une chose 

étrangère appartient même à certains principes des choses célestes 
qui subissent plusieurs transports *, tandis que l’autre n’appar- 

tient qu'aux êtres périssables. 
3? Maintenant, s'il y a toujours un tel moteur, immobile en 

soi et + éternel, nécessairement là ‘première chose qui. cest mue 
par | “lui [le ciel des s fixes] est, ‘éternellement mue. Et c'est évident 
pour cette raison aussi que la génération, la destruction, le 

. changement ne peuvent se produire pour les autres choses, à 
moins que le mouvement ne soit donné par une chose mue. En 
effet, le moteur. immobile donnera toujours 1 le mème _unique 
mouvement el ( et de Ja mé me manière, n tant qu fil ne ‘change en 

rien relativement au mù. Au coniraire, un étre qui est mü, ou 

par l’immobile ou par ce qui est déja mü, du moment que son 

    

* rapport aux choses est variable, ne sera pas cause d'un mouve- 
ment identique, mais, se trouvant dans des licux ou dans des 
formes contraires, fera que chacun des êtres a des mouvements 
contraires et qu'il est tantôt en repos, tantôt en mouvement. 

: ‘1 Voilà résolue, après ce qui vient d’être 
dit, la difficulté posée au début [du ch. 3]: 

pourquoi donc tout n'est-il pas ou en repos ou en mouvement, 

Conclusion. 

1. Car alors le mouvement ne reste pas identique à lui-même. 
2. Ou bien : immobile par soi comme par accident (cf. 158 b, 14 sq.) 
3. Peut-être la formule vient-elle des Lois X, 898 ab (cf. Pol. 2bg e, 

Tim. 36 e) : avec un principe tel que l’Âme du Monde, Platon ne peutsau- 
ver, commoil l'espère, l'identité etla stabilité du monde (cf. p. r22, note). 

4. Les moteurs des sphères planétaires, non celui du premier ciel.
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Tf uoxAsla kivoOv Eauré. 
EE Gv Éort moteGoar tu, et tiéont 

Tv &kivhtov pv kivobvrov 8 kal «ërTavu KLVOUHÉVOV Kat 
oupbebnréc, &ôbvarov ouveyf kluvnauw kivetv. “Qor Etrep 
&véyen ouvexôc elvor kévnoiv, elvai tu Set vd npôtov kivoQv 
&kivnTov, kal ui Kat ovuBebnkéc, et uéle, kaBéTep 
Etnopev, Éc£oBar ëv toc oûaiv &mavotéc m6 Kat &B&vatos 
klvnoig kal péveuw xd Bv œ«ëtd ëv ÜTS kal ëv t$ aÿtTé: 
rfs yèp äpxfis uevobons, &véykn kal Tb näv uÉvEw, SUvEXÈS 
Gv npdc Tv àäpxñv. 

. Oùr Éorr 8è td aûtd td kivetoBar Kat 
ouu6e6nkds 6° aôtoS kal 5h Étépou- td uv yèp 6 
Étépou Ünépyelt Kai Tôv èv té oûpav Évioucs &pyate, Box 
mÂetouc pépetar popéc- Bérepou 8 voic pBaproîc uévov. 

"AAA uv, Et YÉ ati tt &el TouoOtov, kivoüv pév tt &kluntovu 
8 aûtT kal &itov, ävéykn Kat To mpôtov ônd TOÜTOU Kkt- 
voüpevov &idiov tva, “Eorr $ë toÿto ôffov pév Kat èk Tod 
eh &v &Moc elvat yéveow kal pBopkv kal uetabolñv.toîc 
&Aorc, El ph TL kiwoer kiwoüpevov. Tè-uèv y&p &klvntov 
TV abthv &el kivhoer rdv adTdv Tpérov kal ulav klvnouv, 
&te oùôèv adtd petaBgXhov TpdS Tù kivoÜpEvOV* Td ÊE ktvoU- 
pevov Ünd ToO &kivitou À kivoupévou Hôn, dix Td &AoG ka 
&AOG Éyetv npdc Tèà Tpéyuate, où Th aûthc ÉoTar kivÂoEnG 

œriov- GAAG, Bi vd èv évavtloic Eetvar Trois À] etôzoiv, 

Évavtiog napéEetar kivoëuevov Ékaotov Täv » &Mov, ka érë 
uÈv fpeuoOv ôtE 8ë kivobuevov. 

Pavepèv Êù yÉyovev k Tôv eipnuévov kal 5 kart &pxùc 

a1 za adz@v atvovudvwv: Eaut K (om. avevuérar) ai=ù E E } 25 post 
etrouey add. tursoshev E || 260 a 4 =ñv aû-ñv &ei avnaer tôv adrov redrov 
FL: &et rôv ait. 2. to. K partim erasa prachet E (Dicls ad Sp. 1262, 
32) zôv aÿ+. dei 2. 16. Th. 224, 32-33 Goltschlich tv adr, 2. Te. Sp. 
ib. || 6 570 vos PAAE ñ 2ivougévou %ôn Prantl coll. Sp- 1263, 16 cf. 
Th. 225, 8: 676 705 axtmrou 0 ziyovuévou Tôn E 576 -05 CUTNATE 
uèv 070 toù GRVRT où 8 (K 5) avouuivos jôn FHIK || 5 fèn àà +0 Eos 
ai &Aèws Eyev FHIK Ph. 894, 6: zôn post Éyeuw pon. E om. Th. 
225, 3. . 
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ou certaines choses toujours en mouvement, les autres toujours 

en repos, mais certaines Lantôt eu mouvement tantôt en repos ? 

On en voit maintenant la raison : c’est que les unes sont mucs 

par un moteur immobile éternel, d’où leur changement éter- 

nel : les autres, par une chose mue et changeante, d'où éga- 

lement leur changement nécessaire. Quant à l’immobile, on 

l'a dit, en tant qu'il ne cesse pas d’être simple, identique et 

dans le même état, il mouvra d’un mouvement unique et simple. 

7 

[Quel est le mouvement donné par le premier moteur? 
Primauté du mouvement local.] 

2En prenant toutefois un autre point 
Le transport de départ, nous ne laïisserons pas d’éclair- 

est le premier . . 8 
des mouvements. (ir encore ce qui précède. Il. faut en effet 

. . examiner si un mouvement continu est 
possible ou non et, s’il est possible, quel il est et quel est le 
premier des mouvements. Car il est évident que, si le mouve- 
ment est nécessairement éternel et si ce mouvement-là est pre- 
mier et continu, c'est le premier moteur qui cause ce mouve- 
ment, nécessairement un et identique, continu et premier. 

2 Des trois. mouvements. qui.existent: : 
| l'un-selon la grandeur, l’autre selon l’affec- 
tion, le troisième selon lé lieu, c’est celui-ci, que nous _appe- 
lons transpori, qui est nécessairement premier, En eflet il est 
impossible” qu'il ÿ ait accroissement sans altération préalable ; 
car ce dont l’accru est accru peut-être, soit une chose semblable, 

soit une chose non semblable, puisque c’est le contraire, dit-on ', 
qui nourrit le contraire et que, d'autre part, il n’y a pas de déve- 
loppement sans une assimilation. Il est donc nécessaire qu’il ÿ 
ait cu altération, ce qui est le changement vers les contraires. 

260b Maintenant, s’il y a altération, il faut une chose qui altère, 
c'est-à-dire [par exemple] qui fasse du chaud en puissance le 
chaud en acte. Il est donc évident que ce qui meut ne se 
comporie pas toujours de même, maïs est tantôt plus près, tan- 
tôt plus loin de ce qui est altéré. Or cela suppose le transport. 

En conséquence, si nécessairement le mouvement existe toujours, … 
c'est nécessairement le transporl qui toujours. est le premier. des. et: 

1er argument. 

    

   

       

1. C'est l'opinion d'Héraclite ou celle d’Anaxagore. Mais le prétendu 
contraire est plutôt un dissemblable, qui sera assimilé.



125 PYSIKHE ARPOAXEO®S © (6-3). 

fnopoOpev, ti 8h note où névra À kiveîrar ñ Apeuet, ÿ Tù 
pèv kiveîtot &el Tà © àet Âpeuet, &AÂ Evix ôté uÈv ôTE 
8" oÙ. Tobrou yàp td atriov SfjAdv otre vOv, 8t ta uëv ÜTd 
&kivhTou kweîtor &tôlou, 81 &el uetaBéAler,. tè 8° Ünd 
kivounévou kal uetaBéAloutoc, &ote Kkal aëté &vaykatov 
uetabéAñeuv,. Tè S äkluntov, Gonep etpnta, äte. énAëc 
kal éoxtog kal ëv x abt® Stauévov, utav kot &rAfñv 
kiwioer klvraiv, | ‘ | 

7 

Où uv &AA&  kal &AANV  Toumoæpévors &pyhv u&X- 
Aov Éctat nepl toûtov pavepév, Ekentéov yàp métepov EvSE- 
xetai Tiwa kévnouw elvœr ouvexf ñ où kat, el vôéyetar, tie 

abtn, kal Tic npétmn Tôv kviocov. Afjlov ya 6, etnep 
ävaykatov pèv &el klvnouwv elvar npétn 8 Hô kal ouvExh, 
&tt td npôrov kivodv rivet TaÜTv tv kivnotv, fiv &vaykatov 
ulov kal Tv abthv elvar kal ouvexf kal TPÉTNV. 

ee : - Tpiôv à 
oûcôv kivhozov, TG TE kart LÉyedoc kal fc kart néBoc 

kal <fc katk Térov fiv kakoQpev popév, tTabtnv ävaykatov 
Elvar npétnv. *ASbvarou yèp aÿEnorv etvor &lotboroc ui 
TpoÜTapYoËING" Td vèp abEavépevou Éott uËv &G épole aù- 
Edvetou, ot S GG ävouolo- tpoph yàp Aéyetar té Évav- 
Tlo td Évavtlov- npooyivetar 8ë Av, yivéuevov Bpouov pole, 

‘Avéykn oÛv &Alolootv elvar, tv ec Tävavtlx uetabolñv. 
ANG pv, et ye &AlotoOTou, Set Te Elvar td &AloroDv Kat 

TotoOv èk ToO Suvéuer BepuoD td Évepyeio Bepuév. Afjlov oûv 
Bête td KkivoOv oùx éuolos Exer, &AX ëtÈ pèv éyyérepov êtè 
SE Toppotepov roû &Motouuévou éativ. Tara S &veu bopâc 
oùk évôéyetor ônépyeiv. Et äpa àvéyen &el klunotv etvou, 

12 À vetrat % ngeust ER Th. 225, 5: à ñe. 7 #v. FUI || 13 &ei 
avetat FIL Sp. 1264, 1 |] 15 pezx£éhèer : aiveïrar. EK | 26 zai post 
sat om. EK || 27zu5ù u. E Th. 225, 19: 25 50 v. FHI 1 260 b 2 
70 om. EK. 
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mouvements, et c'est le premier des transports _ si parmi les _ 
{ransports, il Y en a un premier et uns 

"TT Deplus, le principe détouteslesaffections 
est la condensation et la raréfaction, EC en 

fet lourd et léger, moù et dur,"chaud ct'froid sont fenus pour 
tré taines. _condensations ‘et raréfactions. Or condensation 

et” raréfaction sont concrétion et ‘séparation, et on y réduit la 
génération et la destruction des substances. Or, dans la concré- 
tion et la séparation, il ÿ a nécessairement changement de lieu. 

13 Ajoutons que la grandeur de ce qui s'accroît et décroit 
change selon le lieu. 

  

2e argument. 

e 
ê 

  

15 En outre, en se plaçant au point de vue 
suivant, il apparaîtra encore que le trans- 

port est premier. En effet « premier » se prend en plusieurs 
acceptions, aussi bien pour le mouvement que pour le reste. Or 
on parle de la priorité de ce sans l’existence de quoi les autres 
choses ne peuvent être mais qui existe sans Iles autres choses, 

et aussi selon le temps comme selon la substance. 
19 Par suite, puisqu'il doit ÿ avoir mou- 

vement d’une façon continue et que cette 
continuité peut ètre celle d'un mouvement, soit continu, soit 

consécutif, mais plutôt d’un continu; comme d’ailleurs la 
continuité vaut mieux que la consécution et comme, d’après nos 
principes, c’est toujours le meilleur qui existe dans la nature 
‘autant que possible; comme d’autre part le mouvement continu 
est possible (on le montrera plus tard [267 a, 28 sqq.], pour 
le moment supposons-le) et qu’il ne peut en exister un autre 
que le transport, — donc le transport est premier. En eifet, 
il n’y a pas de nécessité que le transporté soit accru, ni altéré, 
pas plus qu'engendré ou détruit, tandis qu'aucun de ces 
mouvements n'est possible sans l'existence du mouvement 

continu que donne le premier moteur. 
%#En outre, le transport est premier 

chronologiquement, car les choses éter- 
nelles ne peuvent être mues que de ce seul 

mouvement. #! Et cependant, pour n'importe lequel des indivi- 
dus susceptibles de génération, il est nécessairement le dernier 
des mouvements; car, après le fait d’être engendré, le mouve- 
ment qui meut en premier lieu, c’est l’altération et c’est 
l'accroissement, tandis que le transport n’appartient qu’à des 

ge argument. 

Primauté logique. 

Primauté 
chronologique. 

1. Cf. p.77, 2 2. Ne vise-t-il pas aussi Platon, Lois X 893 e sq., 897 ab ?
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ävéykn kal popèv &el elvar npétnv Tôv kiwvorov, kal po- 

pêc, el Eotiw À uév npétn À à” botépa, Tv npotnv. 
"Ex ôë 

Tévrov Tôv Tabnuétov &pyh Tékvaoots kal pévooic. Kal 

väp Bapb Kat Kkofipou kal palarkèv kat okAnpèv kat Bepuèv 

Kat wuypèv nukvérntes Sokoüor kat &patétntec Elval Tivec. 

Môkvoas à kal pévooic obykpiois Kat Stékpiois, kaB” 8G 

vÉveots kal pfopà Aéyetar Tôv oùoidv. Æuykpivépeva SE rat 

Étoxpivépeva &véykn katk TéTmov uetoabéAerv. 
: | “AM& pv 

Kat to0 abEavouévou kal pBlvovtos uetaBéAlet Kat Térrov 
4 

ad péyeBoc. . 
PErt kal évtre0Bev miokonoQoiv Éota pavepbv 8Ttt 

ñ popx npotn. Tè yàp npôtov, Gonep kal Ent Tôv &Aov, 

obto kal nl kivñozwc àv Aéyouro nArovayôc. Aéyetar 8à 

Tpétepov, of Te pi] vroc oùk ÉctTar TRAA« ékeîvo S’ &veu Tôv 

Moov, kal Tù TS xpéve, kal Td Kat” obclav. 
: | FQor nel Kkl- 

vou pèv ävaykatov Elvar ouvey@c, sin © &v ouveyôc à À 

ouvexhc À À épelñc, u@Mov © À ovveyhe, Kat Bé£Atrou 

ouveyxf À épeËñc elvoau, vd ÔË féAriov &el ÜnolauBévouev 

êv Tf pÜoer Ünépyewv, &v À ôvvarév, Buvatbv SE ouveyf 

Elvor (dexBfñortat & Üotepov, vOv SÈ tro08” ÜnokeloBo), kal 

tadtnv oùdeptov &ANv otév + elvar &AX À popév, &véyken 

Tv popèv elvar npérnv. Oôôeuta yap ävéykn oÙte aEecBo 

oÙte &AAo1ofoËar td pepéuevov, oùdE ôn yiveoBoru À pBelpe- 

08 Tobtov ÊE oùdeuluv ÉvôéyetTou, Th ouvexo0c ui oÙons 

fv kivet vd mpôtov ktvoDv. 
: "Ets xpévo npétnv' tots yàp àt- 

Blois uévor évôéxetar rkivetoBat Taërnv. *AAÂ ëp’ Évoc uèv 

ôtovoOv Tôv ÉxévTuv yÉveotv tThv popàv àvaykatov Üotérnv 

elvar Tôv kiwoeov' pet yèp Tb yevéofar npôtov &Alola- 

16 ai om. EK {|| 18 << om. Sp. 1267, 36 |] 26 aÿëecüa: E Th. 226, 
5: aÿfdyeslu FHIK [} 80 udoy ivôtyesar Th. 226, 7: vd. uôvoy FI 
6. pdyrv H cf. Sp. 1270, 12 Ph. 809, 20 (840, 17; 898, à). 
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261a êtres déjà achevés. Néanmoins il faut nécessairement une autre 

chose mue selon le transport et qui soit antérieure, et cette 
chose sera la cause de la génération pour les êtres engendrés, 
sans être elle-même engendrée, comme le générateur de l’en- 
gendré. En effet, on pourrait croire ainsi que la génération 
est le premier des mouvements, de ce fait que la chose doit 
d’abord avoir été engendrée. Or, qu'il en soit ainsi pour n’im- 
porte lequel des individus engendrés, il faut cependant une 
autre chose qui soit mue antérieurement aux choses engendrées 
et qui elle-même ne soit pas engendrée, et encore une autre 
chose antérieure à celle-là. Mais, puisqu’il.est impossible que 

x af la génération soit le premier des mouvements (car alors tout ce 
Tüi est md serait susceptible de destruction), on voit qu'aucun des 

| mouvements qui lui sont consécutifs n'a davantage la priorité; VS} j'appelle consécutifs l'accroissement, puis l’altération, le décrois- 
È sement, la destruction ; tous ceux-ci en effet sont postérieurs à 

la génération. Par suite, si la génération n'est pas antérieure 
au.transport, aucun des autres changements ne l’est davantage. 

#3 D'une façon générale, il est visible que 
ce qui est engendré est imparfait ct en 
marche vers son principe; par suite, le 

dernier selon la génération doit être le premier selon la nature. 
Or le transport est ce qui vient en dernier pour tous les êtres 
qui sont dans la génération ; c’est pourquoi certains êtres ani- 
més sont absolument immobiles faute d'organes appropriés, 
comme les plantes et beaucoup de genres d'animaux; au 
contraire, le transport appartient x anima LATE À Repanees 
conséquent, s1 le transport appart D EE . 
plus pleinement entrés en possessi 2 Len CITES En possession de 
que ce mouvement doit x doit, étre 1e premier de tous sclon l'essence. Aussi bien pour cette raison que pour celle-ci, que le mouve- 
ment où la chose mue s’écarte le moins de son essence, c'est le 
transport: selon ce seul mouvement, en effet, elle ne change 
rien de son essence, de la même façon que, altérée, elle change 
de qualité ; accrue où diminuée, de quantité. 

: * Mais par-dessus tout il est évident quele mouvement local est, 
par-dessus tout, essentiel à ce quise meut soi-même, et, nous l’affir- 
mons, c’est là le principe des mus qui sont aussi des moteurs, et ce 
‘qui est premier à l'égard des mus, c'est ce qui se meut soi-mëme. 

Le premier #7 On voit d’après cela que le transport 
des transports est le premier des mouvements. Mais quel 

est le transport premier? Montrons-le main- 

    
   

  

É 

Primauté : 
ontologique. 
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où kal adEnois, popà S Hôn Tetehetopévov kivnois Éottv. 

’AXX Étepov &véykn kivoÿpevov elvat Kat popäv npétepov, 6 

kal Th yevÉéDEwG atriov ÉdTartois yivouévoLc, où yivéuevov, otov 

rd yevvfoav toB yevvnBévtoc" èrtel S6Eert y 8v ñ yéveoic etvat 

mpéotn Tôv kiwvfozav, ôtà Tolto Te yevéolar Get td mpâyux 

npTtov. Tb à” Ep’ Evdc pèv étouoOv rôv yivouévov oftToc Éxet, 

AA Étepov &vaykatov Tpétepév tr kiveiaBar Tâv yivouévov 

ôv abtd kal pi] yivépevov, kal Toûtou Erepov npérepov. "Enel 

È yéveoiv &bvatov elvar npétnv (névra yäp &v £ln T& kt- 

voüpeva pBapté), Sfjhov &ç oùdE rôv ÉpeËfs kiwiorov oôSepto 

npotépa” Aéyo: © pebñc adEnouv, et” &Aloloaiw ral pBi- 

av kal bBopév* mâcat yäp Üotepar yevéozoc Sox’ et unôè 

yéveots mpotépa pop@c, oùèé Tôv &Alov oùdeula petaBoABv. 

“Oo dÈ palvetar td yivépevov äreèc kat èr &pxñv tév, 

&ore vè xfj yevéoet botepov rfi pÜcer npérepov elvar. Teleutatov 

GE popà Tnêaw Ünépyer Toîs Êv yevédeu Ô1d Tà pèv 8Aoc 

&kivnra Tôv Dévrov 0 Évôerav toO ôpyévou, ofov rTà purè 

kal ToAAX yévn Tv Lhœv, rois SÈ Telztoupévois Ünépyer. 

“Qor’ Et p8Mov Ürépyer popà Toic p@Alov ànenpéor tv 

péouw, ral ñ klvnoic abrn nphrn Tôv àMlov &v Ein Kart” 

obotav* dué Te Tata Kat SLôTL rkiota TG oùatac EElotatar td 

KkivoÜpEvov Tôv kiwñoenv Év TS pépeoBal kart uévnv yùp 

oddëv petaBéAle cod etvar, Gonep &AAotoupévou pèv Td Trotév, 

adEavouévou 8È ral plivoutos Td Tocév. 
1, Mé&liotra ôë ôfjikov 

tu rd kivoOv aûtd aôtd uéAioto Tadtnv kivet kuploc Tv kark 

Ténov: kaltor pauèv ToUr” Elvar TôV kivoupévav kal kivoüvrov 

&pxhv kal rpôtov toi kivoupévorc td abTd «td kivoDv. 

“Or pèv Totvuv Tôv kiwvozov À opt Tpétn, pave- 

pèv Ëk toërov- tic 8è popà Tpotn, vOv éerxtéov ua ÔË 

kal Tù vôv kal mpétepov ÜmoteBEv, TL Évôéyetai Tiva 

261 a 9 gûasté: yernzé Th. 226, 19 cf. Ph. goo,.9 {| ro zporlça : 
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tenant ; en même lemps, ce qu’on a supposé tout à l'heure et 
aussi maintenant, à savoir la possibilité d’un mouvement continu 
et éternel, sera manifeste grâce à la même enquête. Or donc, 

qu'aucun des autres mouvements ne peut être continu, on le verra 
par ce qui suit. fous les mouvements ou changements vont 
en effet d’un opposé à un opposé : ainsi, pour la génération 
et la destruction, l'être et le non-être sont les limites; pour 
l'altération, ce sont les affections contraires ; pour l’accroisse- 
ment et le décroissement, ou la grandeur ct la petitesse, ou 
l'achèvement de la grandeur et son inachèvement ; et sont 
contraires les mouvements vers les contraires. Or ce qui n’est 
pas éternellement mù de tel mouvement donné, mais existe 
auparavant, doit être auparavant en repos. Donc on voit, que le 

sujet du changement doit être en repos dans Y'état contraire, * De 
même pour les Changements : en ellet la destruction et la géné- 
ration sont opposées absolument, aussi bien que dans chaque 
cas. Par suite, s’il est impossible que deux changements contraires 
se fassent en même temps, le changement ne sera pas continu; 
mais il ÿ aura entre eux un temps intermédiaire. 

? Peu importe, en effet, que les change- 
ments par contradiction comportent ou 

non la contrariété ; il suflit que leur coexistence en une même 
DEEP EDIT RSS 

_chose soit impossible, et en elfet cette distinction n° rien à fai 
à notre argument. !° Pas davantage, qu’un repos ne soit pas néces- 

Objections. 

    

    

“Saire dans l'opposition contradictoire, ou qu'il n'y ait pas de 
changement qui soit le contraire du repos, car le non-être n’est 
sans doute pas un repos; or la destruction va vers le non-être. 
Mais il suffit qu’il se produise un intervalle de temps, car c'est 
par là que le changement n’est pas continu: en effet, ce n’est 
pas non plus la contrariété qui servait au raisonnement précé- 
dent, mais seulement l'impossibilité de coexister. 

15 Enfin, il ne faut pas se troubler parce que la mème chose 
peut être ainsi contraire à plusieurs autres : par exemple le 
mouvement, au repos comme au mouvement contraire. Mais il 
suffit d'admettre ceci, que le mouvement s'oppose en un sens 
aussi bien au mouvement contraire qu’au repos, comme légal 
et le mesuré à ce qui est en excès et à ce qui est en défaut ; et 
que ni les mouvements, ni les changements, quand ils sont oppo- 
sés, ne peuvent coexister. 

# En outre, pour la génération et la destruction, il serait 
tout à fait absurde que ce qui est engendré doive être immédia- 
tement détruit, sans subsister durant aucun temps. Par suite,
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SE mpétepov, ävéyern npétepov fpeuetv. Pavepèv oÙv 8Tt Âpe- 
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rôv uetabol@v: &vrikettar yap dBopà kal yÉveotG &TAGG 

Kat À kaË” Ékagtov TA kaË” Ekagtov. “Qor’ Et édbvarov äua 
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| __ Oùôèv yàp ôtapé- 
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klvnois Kat otécet kal kivñoer rtf ic roëvavtlov, *AAA& uévov 
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d'après ces changements, on peut se faire une idée des autres ; 
car il est. dans la nature que tous se comportent de même. 

8 

[Le transport continu.] 

     *TI1 peut exister un 

  

letransport Qui soil un el continu, ei c'est. le. mouye- 
contina7 ment Circulaire : voila ce qu'il nous faut 

. ‘dire maintenant. 2% Tout transporté en 
elfet est müû, soit en cercle, soit en ligne droite, soit d’un mouve- 
ment mixte; par suite, si l'un de ces deux mouvements n’est pas 
continu, pas davantage ne le sera celui qui est composé des deux. 

. ue 0e : & sui Discontinuité . Or ce qui est transporté suivant une 
du mouvement ligne droite et finie n’a pas un transport 

rectiligne. continu, c'est évident : en effet il revient 
1e raison. sur lui-même, cet ce qui revient sur soi 

en ligne droite se meut de mouvements contraires; sont en effet 
contraires selon le lieu le mouvement vers le haut et le mou- 
vement vers le bas, le mouvement vers l'avant et le mouvement 
vers l'arrière, le mouvement vers la gauche et le mouvement 
vers la droite : ce sont là, on le sait, les contrariétés du licu. 

#6On a défini plus haut [V 4, p. 27 sqq.]la nature du mouve- 
262a ment un et continu : c’est celui dont Le sujet est un, qui a lieu 

dans un temps un, et dans un domaine qui'n’a pas de différence 
spécifique. En effet, il faut distinguer trois éléments dans le mou- 
vement : le mû, par exemple un homme ou un dieu ; le quand, 
par exemple un temps ; en troisième lieu le domaine, c’est-à-dire 
un lieu ou une affection ou une forme ou une grandeur. Or les 
contraires sont différents spécifiquement ct ne fout pas une 
seule chose ; et les différences susdites sont celles du lieu. 

SUn signe que le mouvement de À vers P est contraire au 
mouvement de B vers À, c'est que, quand ils se produisent 
simultanément, ils s'arrêtent ct s’interrompent mutuellement. 
De mème pour le cercle: ainsi le mouvement à partir de À sur 
un arc B est contraire à celui qui partant de À parcourt l'; en 
effet ils s’arrêtent mutuellement, même s'ils sont continus et 
sans rebroussement, parce que les contraires se détruisent et 
s'empèchent mutuellement. Toutefois, entre le mouvement 
transversal et celui vers le haut il n'y a pas contrariété. 

*? Ce qui montre surtout que le mouve- , 2e raison. je . , . ; vement rectiligne ne peut être continu c'est
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que, rebroussant chemin, il doit s’arrèter, et non pas seulement 
pour le transportsurunc droite, mais même ëur un cercle ; car 
ce n’est pas la même chose d'être transporté circulairement ct 
de l'être suivant un cercle! : le mù, en effet, peut tantôt conti- 

nuer son mouvement, tantôt revenir à l'endroit du départ ct de 
nouveau rebrousser chemin. 

17On se persuade de la nécessité de l’arrèt, non seulement 
par la sensation, mais aussi par le raisonnement. Voici notre 
principe : comme en effet il y a trois choses : le commencement, 
le milieu, la fin, le milieu joue le rôle de chacun des deux 
autres par rapport à chacun d'eux; il est un numériquement, 
double logiquement. En outre, il faut distinguer ce qui est en 
puissance et ce qui est en acte ; par suite, un point quelconque 
de la droite, situé entre les extrémités, est milieu en puissance, 
non cn acte, à moins que le mobile ne divise cette droite par 
son arrèt et que derechef il ne se remette à se mouvoir : ainsi, 
le -milieu devient commencement et fin, commencement de la 
ligne qui vient après, fin de la première ; par exemple si le 
transporté À s’est arrèté en B et qu’à nouveau il se porte jusqu’à 
T. Or, quand le transport est continu, il n’est pas possible 
que À arrive à être en B ni qu'il s’en éloigne, mais seulement 
qu’il y soit dans l'instant, et non pas dans un temps sauf celui 
dont l'instant est une division pratiquée dans la totalité du 
parcours ABF. Mais, si l’on admet que À est arrivé à être 
en B ct s’en éloigne, alors en A le transporté devra toujours être 
arrèté, car il est impossible qu'en même temps A soit arrivé 

à être en B et qu'il s’en éloigne; ce scra donc en un autre” 
point du temps et ainsi il y aura du temps dans l'intervalle ; 
en B, par suite, À sera en repos. De même pour les autres 
points, le même raisonnement valant pour tous : aussi sou- 

vent, dis-je, que Ie transporté À se sert de B, le milieu, 
comme de fin et de commencement, il s'arrête forcément, parce 
qu'il en fait quelque chose de double, ainsi justement qu’il ferait 
s’il avait la pensée. Mais en fait le mobile s'est éloigné du 
point À, le terme initial du mouvement, et il est arrivé à être 
en l quand le mouvement a été terminé et s’est arrêté. 

8C'est pourquoi voici ce qu'on doit 
encore dire pour répondre à une difficulté 
réclle, qui est la suivante. Si la ligne E 

Solution 
d'une objection. 

1. Le tour, cent fois refait, du coureur n’est circulaire que par acci- 

dent : Ja révolution du ciel, seule, est spécifiquement circulaire.
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est égale à la ligne Z, et si À est transporté d’une façon conti- 
nue de l'extrémité vers l, et, sien même temps que À se pose 
en B, À d'autre part est transporté de l’extrémité de Z vers Il 
d'une façon uniforme et avec la même vitesse que A, alors A 
sera parvenu en Î} avant que À ne soit parvenu en l'; car ce qui 
se met en mouvement et part le premier doit arriver le pre- 
mier. Donc ce n’est pas en mème temps que À est arrivé à être 
en B et qu’il s’en est éloigné : de là son retard, car, si c'était 
en même temps, il ne serait pas en retard, et il faut au 
contraire qu'il se soit arrêté. — 17 C’est donc: qu'on ne devait 
pas admettre que, dans le même temps où À était arrivé à être 
en B, A se mouvait à partir de l'extrémité de Z, sous prétexte 
que, si A est arrivé à être en B, il faut aussi qu’il s'en éloigne 
et que ce n’est pas en même temps. Ce qu'il faut dire, c’est qu'il 
y était dans une coupe du temps, mais non dans un temps. 

#40Or on n'a pas le droit d’alléguer cette distinction de l’ar- 
rivée et du départ à propos du mouvement continu; mais on 
le doit dans le cas du mobile qui revient sur soi. En -eflet, si 
IT était porté [en haut] vers A et, rebroussant chemin, était trans- 
porté vers le bas, il ferait de l'extrémité À sa fin et son com- 
mencement, il userait d'un point unique comme s’il était 
double ; aussi faut-il qu’il s'arrête: il n'est pas arrivé à être en 
A en même temps qu’il s’en est éloigné; car alors il y serait’et 
n'y serait pas dans le même instant. Ce n'est pas toutefois la 
solution de.tout à l'heure qu'on alléguera : on ne peut dire en 
effet que IL est en À dans une coupe de temps et’ que la dis- 
tinction de l’arrivée ct du départ ne s'applique pas, car il est 
nécessaire que la fin à laquelle il parvient soit en acte, non en 
puissance. C'est donc le point médian qui est en puissance, mais 
l’autre extrémité est en acte : en bas c’est une fin, en haut c’est 
un commencement ; de même c’est aussi la fin et le commence- 

263a ment des mouvements. Donc ce qui rebrousse chemin dans un 
mouvement rectiligne doit nécessairement s'arrêter. Donc le 
mouvement sur une ligne droite ne peut être continu.et éternel. 

#C'est de la même manière qu'il faut 
_aussi riposter à ceux qui argumentent avec 
le raisonnement de Zénon et qui pensent 

su que, puisqu'il faut toujours passer par la moitié et que, les moi- 
ñ. tiés étant en nombre infini, il est d’autre part impossible de 

F parcourir l'infini, le mouvement est impossible. Ou bien, selon 
l’autre façon dont argumentent certains d'après qui, en même 

Remarque 
sur Zénon. 
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temps que le mobile parcourt la demi-ligne, auparavant il 

compte, une à une, chaque moitié qui s'est produite; par suite, 

quand toute la ligne a été parcourue, il arrive qu’on a compté 

un nombre infini; or il est reconnu que c'est impossible. 

1: Dans nos premiers exposés Sur le mouvement, nous avons 

donné une solution {PJ 2, p. 441, fondée sur ce que le temps a 

en lui-même des éléments en nombre infini: rien d'absurde en 

effet que l’on parcource Pinfini en un temps infini, et l'infini 

existe semblablement dans la longueur comme dans le temps. 

15 Mais, si cette solution était suffisante pour la demande! (on 

demandait en effet si, dans un temps fini, il était possible de 

parcourir ou de compter des infinis), elle n’est pas suffisante 

relativement à la chose mème et à la réalité. Si en effet, laïs- 

sant de côté la longueur et la question de savoir s’il est possible de 

parcourir l'infini dans un temps fini, on posait ces questions rela- 

tivement au temps lui-même (en effet, le temps a des divisions 

infinies), cette solution ne serait plus suffisante ; mais il faudra 

dire la vérité, celle-là mème que nous énoncions tout à l'heure. 

: 23 En effet, si l'on divise la droite continue en deux moitiés,- 

on utilise comme double un point unique, car on en fait un 

commencement et une fin ; or c’est ce que fait celui qui nombre 

aussi bien que celui qui divise en moitiés. Mais, avec une telle 

division, ni la ligne, ni le mouvement ne sont continus; car le. 

mouvement continu a rapport au continu, et si dans le continu. 

LR RON HINEI € net pourtant pas 
èn acle, mais en puissance. SI on les prend en acte, on n'aura pas 

Lpréci- A 
so orte É Q- ER de 4 

Pr tin me 

un mouvement continu ; au contraire on l’arrèlera ; ce qu 

sément arrive, C'est clair, à celui qui nombre les moitiés ;.car il 

nombrera forcément comme deux le point unique : fin en effet 
mbrera_lOrcément : int unique : PT 

d'une moitié et commencement de l’autre, si ce nest pas pour une 

e la ligne continue mais pour deux demi-lignes. 

    

   

“7 # Par suite, à celui qui demande s'il est possible de parcourir 

l'infini, soit dans le temps, soit dans la longueur, il faut. ré- 

pondre : en un sens oui, en un autre non. S'il existe en.enté- 

léchie, c’est impossible, possible si c'est en puissance ; en effet, 

ce qui est mû d’une façon continue a par accident parcouru 

l'infini, mais non pas absolument, car c'est un accident pour 

la ligne d'être une infinité de demi-lignes, mais son essence et 

sa réalité sont autres. ‘ 

1. C'est la question captieuse par laquelle Je dialecticien (d'Élée où de 

Mégare) contraint l'interlocuteur à condamner sa propre thèse. 

+
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PHYSIQUE VIH (8) 133 

$ D'autre part on voit qu’en outre, si lon ne rapporte pas 
toujours le point qui divise le temps en antérieur et ultérieur, 
à ce qui pour la chose en question est l’ultérieur, alors la même 
chose simultanément sera et ne sera pas, et, quand elle se sera 
produite, elle ne sera pas. Assurément le point est commun 
aux deux, et à l’antérieur et à l’ultérieur; il est identique et 
un numériquement, mais il ne l’est pas logiquement : il est en 
eflet la fin de l’un et le commencement de l'autre. Mais, quant 
à la chose, c’est toujours à l’affection ultérieure qu’il appartient. 
15Soit le temps ATB, et À, la chose. Elle est blanche dans tout 

le temps A, elle est non-blanche en B; dans le temps T elle 
sera donc blanche et non-blanche; en effet il est vrai de dire 
qu’elle est blanche dans n'importe quelle partie de A, puisqu'elle 
est blanche pendant tout ce temps, et en B qu'elle est non- 
blanche; or l'est dans tous les deux. Il ne faut donc pas 
accepter qu’elle soit blanche dans tout le temps À, mais excepter 
le dernier instant, à savoir l. Or c’est déjà l'ultérieur, et si 
c'est tout le temps À qui à été employé, soit à la génération de 
la blancheur que la chose n’avait pas, soit à la destruction de 
cette blancheur, en tout cas c'est en T que s'achèvent cette géné- 
ration ou cette destruction ; par suite c’est en ce point qu’il sera 
pour la première fois vrai de dire .que la chose est blanche ou 
non-blanche, Autrement, ou bien, sa génération achevée, elle 
ne serait pas et, sa destruction achevée, elle serait ; ou bien elle 
sera nécessairement blanche et non-blanche en même temps, 
c'est-à-dire que, ct d'une façon générale, elle sera etne sera pas. 

26 Si, d'autre part, ce qui est et qui n’était pas auparavant 
doit être engendré ce qu’il est et si, pendant que se fait sa géné- 
ration, il n existe pas, le temps. ne peut être divisé en parties 
insécables. En effet, si le sujet A est engendré blanc dans le 
temps À et s'il a achevé d' étre engendré (ou, ce qui revient au 
même, s’il existe dans un autre temps indivisible et contigu, B) 
dès lors, dirons-nous, pendant qu’il était en train d'être engendré 
en À, il n'existait pas tandis que dans Bil existe, c’est qu'il doit ÿ 
avoir une génération dans l’entre-deux, par suite aussi un temps 
où cette génération se produise. Car, pour qui n’admet pas 
d’insécables de temps, celte même raison ne vaudra pas; mais 
c’est dans une partie de ce même temps où se passait la géné. 
ration que celle-ci est achevée et que la chose existe, à savoir 
dans son point extrême, point auquel rien n’est contigu ni consé- 
cutif, tandis que les temps insécables sont consécutifs. 

‘On voitaussi que, si la génération de la chose s’est faite dans
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PHYSIQUE VII (8) 134 

le temps A tout entier, il n’y a, dans le temps où elle a achevé 
d'être engendrée après avoir été en train de s'engendrer, aucun 
surplus par rapport à lout celui où ellese faisait seulement. 

Telles sont en général les raisons, tirées 
de la nature propre des choses en question, 
sur lesquelles on peut s'appuyer. Mais un 

examen logique semble devoir conduire pour les raisons que 

logiques. 

voici à la même conclusion. * En effet, pour tout ce qui est mû 
d'une façon continue et sans être détourné par rien, le point où 
il est parvenu selon le transport est celui vers lequel aussi il 
était transporté d'abord: par exemple, s’il est parvenu en B, 
c’est qu’il était transporté vers B, et cela non pas seulement 
quand il en était près, mais dès le début de son mouvement; 
pourquoi, en cffet, maintenant plutôt qu'auparavant? De même 
aussi pour les autres sortes de mouvement. Et maintenant ce 
qui est transporté de À en F', quand il sera parvenu en F, 
reviendra en À s'il est mù d’un mouvement continu. Quand 
le sujet est transporté de A vers l’, il est également transporté 
d’un mouvement qui va de l vers À, de sorte que simulta- 
nément il est mû de mouvements contraires, car les mouvement 
selon la droite sont contraires. 4#£En mème temps, dirais-je 
aussi, son changement a pour point de départ un terme qui 
n’en est pas un pour lui. Si donc c’est impossible, un arrêt est 
nécessaire en J. Ainsi le mouvement rectiligne n’est pas un, 
car celui-là n’est pas un qui est coupé d’un arrêt. 

#1 Voici d’autres raisons et dont l'évidence est plus générale 
encore à l'égard de tout mouvement. En effet, si tout mû est mü 
de l’un des mouvements susdits, où en repos d’un des repos qui 

. leur sont opposés (il n’y en a pas d’autres en dehors); si ce qui 
n'est pas loujours mù de tel mouvement (je veux parler de 
mouvements spécifiquement différents et non de celui qui serait 
une partie d'un mouvement total) doit nécessairement être en 
repos du repos opposé (car le repos est privation de mouvement) ; 
si enfin les mouvements selon la droite sont contraires et si des 
mouvements contraires ne peuvent coexister, — alors ce qui est 

transporté de À vers l'ne pourra pas en même temps être 
transporté de T vers A. Mais, puisque les transports ne coexistent 
pas ct qu’il doit se mouvoir de ce mouvement contraire, il a 
dù nécessairement se reposer précédemment contre l'; car c'est 
là le repos opposé au mouvement qui part de D. On voit done 
d'après cela que le mouvement en question n'est pas continu.
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PHYSIQUE VIIL (8) 135 

! En outre, voici un argument plus propre 
que les précédents. Admettons en effet que 

ce soit en même temps que le non-blanc est détruit etle blanc en- 
gendré. Si donc l'altération vers le blanc ou à partir du blanc est 
continue et qu’il n’y ait pas permanence un certain temps, alors 
simultanément le non-blanc est détruit et le blanc engendré 
ainsi que le non-blanc: pour les trois le temps sera le même. 

5 De plus, que le temps soit continu, ce n’est pas une raison 
pour que le mouvement le soit aussi, mais il peut n'être que 
consécutif : comment au surplus l’extrémité serait-elle la même 
avec des contraires comme le blanc et le noir ? 

me rs ° Le mouvement circulaire, au contraire, 
Continuité ere RE 

du transport Sa un Let continu ; en en effet il n’en résulte 

circulaire. ‘rien d' ‘impossible, « car ce qui est transporté 
à partir de A sera du même coup transporté vers À en vertu d'une 
même tendance, vu que le point où il doit arriver est celui vers 
lequel il se meut, sans que pour cela les mouvements contraires 

ou les opposés coexistent. Ce n’est pas en effet tout mouvement 

dirigé vers un point qui est contraire ou opposé à tout mouve- 
ment qui en part; mais sont contraires les mouvements rectili- 
gnes (on y trouve en effet les contraires selon le lieu, par exem- 
ple le mouvement selon le diamètre, car il n’y a pas d'écart plus 
grand) opposés d'autre part, les [divers] mouvements selon la 
même longueur. Par suite, rien n'empêche que le mouvement 
circulaire soit continu el nes ’interrompè pendant aucun temps : 
en cffet ce mouvement va d’un point à ce point, tandis que le 
mouvement selon la droite va d’un point à un autre. 

- 15 Autre chose : le mouvement en cercle n’est jamais dans les 
mêmes points, tandis que le mouvement selon la droite est à 
plusieurs reprises dans les mêmes. Or donc le mouvement qui 
toujours est en un point, puis en un autre, peut.être continu, 
tandis que celui qui est à plusieurs reprises dans les mêmes 
points ne le peut pas: il faudrait alors en effet que des mouve- 
ments opposés fussent cocxistants. Par suite, il ne peut pas non 
plus y avoir de mouvement continu sur le demi-cercle, ni sur 
toute autre partie de la circonférence: il faudrait en effet qu'à 
plusieurs reprises les mêmes mouvements fussent répétés aux 
mêmes points et que les changements par lesquels passe le 
mobile fussent des changements contraires, car le terme n’y 
coïncide pas avec le commencement. Au contraire, la coïncidence 
a lieu pour le mouvement circulaire, et seul celui-ci est parfait. 

Argument propre.
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PHYSIQUE VII (8-9) 136 
?#On voit aussi d'après cette distinction que les autres sorles 

de mouvement ne peuvent non plus avoir de continuité: dans 
tous, en effet, c’est une conséquence que les mêmes choses soient 
à plusieurs reprises traversées par le mouvement, ainsi les inter- 
médiaires dans l’altération, les grandeurs moyennes dans le mou- 
vement selon la quantité, et de même dans la génération et la 
destruction. Et peu importe en fait que, pour les choses que tra- 
verse le changement on admette un nombre petit ou grand ; pas 
davantage qu’on ajoute ou enlève quelque chose dans l'intervalle ; 
de toutes façons c’est par les mêmes choses que passe à plusieurs 
reprises le mouvement. . | 

?On voit donc d'après cela que les Physiologues ont tort, 
quand ils prétendent que toutes les choses sensibles sont en 
état perpétuel de mouvement. Ce mouvement sera en effet 
nécessairement l’une ou l’autre des diverses espèces de mouve- 
ment ; ct c'est surtout l’altération qu'ils allèguent, car, disent-ils, 
perpétuellement les choses s'écoulent et s’évanouissent ; bien 
plus, pour eux, génération et destruction sont altération. Or 
le présente théorie a exposé, d’une façon générale pour tout 
mouyement, que la continuité n’est possible en aucun autre 
mouvement que le mouvement circulaire, et que par suite elle 
n'est pas possible pour l'altération et l'accroissement. Doncaucun 
changement n’est infini ni continu, saufce iransport circulaire, 
et, pour le prouver, voilà tout ce que nous avions à dire. 

g 

[Primauté du transport circulaire] 

primauté .]l.est, évident que le transport cie. 
du mouvement  culaire est lé premier dés transports. En 

circulaire. effet tout transport, comme nous l’avons 
dit précédemment, est, ou circulaire, ou rectiligne, ou mixte ; 
ceux-là sont nécessairement antérieurs à celui-ci, puisqu'il en est 

, composé ; et le circulaire est antérieur au rectiligne, car il est 
plus simple ef plus parlait. En effet il n'y à pas de transport sur” 

:; une droite infinie, car un tel infini n'existe pas ; et, s’il existait, 
‘rien ne serait ainsi mû, car l'impossible ne se produit pas et 
. parcourir l'infini est impossible. Maintenant, le mouvement sur 
. une droite finie, quand il est rebroussé, est composé ct forme 
deux mouvements: quand il n’est pas rebroussé, il est imparfait 
et destructible. Or le parfait est antérieur à l’imparfait selon la
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nature, selon la notion, selon le temps; et l’indestructible, au 
destructible. ** En outre, un mouvement qui peut être éternel 
est antérieur à celui qui ne le peut ; or le mouvement circulaire 
peut être éternel, tandis qu'aucun des autres, ni le transport ni 
d'ailleurs aucun autre, ne le peut ; car un arrêt doit se produire 
et, s’il y a arrêt, le mouvement est détruil. 

  

  

Raisons probables  *’ Il nous a paru d'autre part raisonnable 
de la continuité. que le mouvernent ‘circulaire fût. un. et 

1re raison. continu, et que le rectiligne. ne ki f pas. 
Pour le rectiligne, en elèt, le commencement, % fin et le milieu 
sont déterminés, et il a tout cela en soi-même, de sorte qu'il y 
y a pour la chose mue un point de départ et un point d’arrivée 
(aux limites, en effet, il y a toujours repos, à la limite initiale 
comme à la terminale). Pour le circulaire tout cela est, au 
contraire, indéterminé ; car pourquoi, entre les points qui sont 
sur la ligne, celui-ci plutôt que celui-là serait-il une limite? 
Chaque point en effet est au même titre commencement, milieu 
et fin ; ct, par suite, une chose qui se meut ! en cercle est toujours 
au commencement comme à la fin, et elle n’y est jamais. Aussi 
pourquoi la sphère est-elle mue et, en un sens, en repos puisqu'elle 

| occupe le mème lieu : la raison en est que toutes les propriétés en 
question appartiennent au centre : c'est qu’il est pour cette gran- 
deur commencement, milieu et fin; d'où il suit que, ce point 
étant en dehors du cercle, iln’y a pas de point où le mobile trans- 
porté doive ètre en repos après avoir achevé son parcours ; le 
transport en effet a toujours lieu à l’entour du milieu, mais non 
dans la direction de l'extrémité finale ; voilà pourquoi la sphère : 
demeure en place, et, en un sens, la masse totale toujours est en 
repos en même temps qu’elle est mue d’une façon continue. 

8 Autre preuve qui se tire de la réci- 
proque suivante : c'est parce que le trans- 

port circulaire [du ciel] est la mesure des mouvements, qu'il doit 
être premier (car partout c’est le premier qui est mesure) ; et c'est 
aussi parce qu ‘il est le premier, qu'il est la mesure des autres. 

11 En outre, seul le transport circulaire 
peut aussi être uniforme. En effet les choses 

mues sur-une droite ne sont pas transportées uniformément du 
commencement vers la fin ; car plus elles s’éloignent de l’état où 
elles sont en repos, plus rapide est le transport ? ; 2; or pour le scul 

2e raison. 

8e raison. 

. Ce sens est le plus probable, mais le texte est lui-même incertain. 
2. Ge n’est vrai que du mouvement naturel, non du mouvement forcé
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transport circulaire, le commencement et la fin ne sont par 
nature pas en lui, maïs hors de lui. 

11Que d'autre part le transport selon le 
Preuve . LS LE. 

par l'opinion lieu soit le préüiier dés mouvenients,"c'est 
des anciens. . Ce dont témoignent tous ceux qui ont fait 

mention du mouvernent : ils attribuent en effet le principe du 
mouvement à des moteurs d’un tel mouvement, car la séparation 
et la réunion sont des mouvements selon le lieu. Or c’est ainsi 
que [selon Empédocle] meuvent l'Amitié et la Haine : l’une en 
effet réunit et l’autre sépare. ?? Et, selon Anaxagore, l’Intelligence 
sépare, en tant qu’elle est le moteur premier. De mème tous 
ceux qui, sans alléguer une cause de ce genre, prétendent que 
le mouvement a lieu grâce au vide; en effet, d'après eux, c'est 

‘un mouvement local qui est le mouvement des corps naturels et 
élémentaires ; car le mouvement dû au vide est un transport, 

‘comme en un lieu; quant aux autres mouvements, aucun 

|; n'appartient, pensent-ils, aux corps élémentaires mais seulement 
. à ceux qui en sont formés : ils disent en elfet que l’accroissement, 
‘le dépérissement, l'altération proviennent de la réunion et de 

la séparation des corps insécables. %° De la mème manière tous 
” ceux aussi qui rendent compte de la génération et de la destruc- 

Fi $ 
ir 

tion par la condensation et la raréfaction: ils constituent celles- 
ci par des réunions et séparations. ** Ajoutons enfin à ceux-là 
ceux qui font de l'âme la cause du mouvement ?: car, disent- 
ils, ce qui se meut soi-même est le principe desmus ; or le vivant 
et tout étreanimé se meut soi-même du mouvement local. ! Bien 
plus, cela seul, dit-on, se meut, au sens principal, qui est mù 
du mouvement selon le lieu, tandis que si la chose est en repos 
à la même place, mais qu’elle soit accrue, diminuée ou qu'elle 
vienne à être altérée, nous parlons bien en un certain sens de 
son mouvement, mais nous n’en parlons pas absolument. 

6Que le mouvement a toujours existé et 
qu'il existera tout le temps ; quel est aussi 

le principe du mouvement éternel ; et encore quel mouvement 
est le premier ; puis quel est le seul mouvement capable d’être 
éternel ; et enfin que le premier moteur est immobile, — voilà 
ce qu’on vient d'expliquer. 

Conclusion. 

ou contre nature, tel est celui des projectiles {c. 10). 
1. Le lieu, pour Ar., est qualifié, mais un lieu indéterminé, comme le 

Vide des Atomistes, ne peut être cause du mouvement. 
2. Il s’agit de Platon; cf. Phèdre 245 c-246 a, Lois X 896 e-893 c.
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[Le premier moteur est inétendu.] 

Disons maintenant. què,ce premier mo- 
teur immobile est nécessairement sans par- 

ties et n’a aucune grandeur ; 

Préliminaires. . 

   eur; mais d'abord déferminons quelques 
propositions préliminaires. #? L'une éstqué rien de fini°ne peut 
mouvoir pendant un temps infini. Il faut en effet distinguer 
trois facteurs: le moteur, le mù et, troisièmement, ce dans quoi 
est le mouvement, le temps ; or ces facteurs sont, ou tous infinis, 
ou tous limités, ou seulement quelques-uns, ainsi soit deux 
d’entre eux, soit un seul. Appelons A le moteur, B le mù, l'un 
temps infini ; supposons alors que À, [une partie de À,] meuve une 
partie de B, soit E; ce ne sera pas certes dans un temps égal 
à l'; car au plus grand mobile il faut le plus grand temps; par 
suite ce temps Z n’est pas infini. Dès lors, en ajoutant à À. 
j'épuiserai À, en ajoutant à E j’épuiserai B, mais je n'épui- 
serai pas le temps en enlevant toujours une égale quantité, car 
on l’a supposé infini ; par suite À tout entier mouvra B tout 
entier dans un temps limité, qui est une partie de l'. Donc aucun 
mouvement. infini ne peut être produit. par.un.moteur fini. 
7"##]L est donc évident que le fini ne peut mouvoir pendant un 
temps infini. Maintenant, d’une manière générale, dans une 
grandeur finie”ne peut”résider nne force infinie : on va le voir 
par cœ qui suit, Posons en ellet la force plus grande comme étant 
toujours celle qui a un cffet égal en un moindre temps: par 
exemple une force d’échauflement, ou d’adoucissement, ou de 
lancement, bref de mouvement. Donc, sous l’action d’une chose 
limitée mais ayant une force infinie, nécessairement le patient 
pâtit, et plus que par une autre action ; car la force infinie est plus 
grande que toute autre. Ettoutefois, en ce qui concerne le temps 
de cette action, on ne peut en assigner aucun !. En effet, soit À 
le temps dans lequel la force infinie a chauffé ou poussé ; soit AB 
le temps fini d’une force finie; en ajoutant à force finie force 
finie plus grande, et cela constamment, j'en viendrai à un 
moment où son mouvement aura été achevé pendant le 
temps À ; car, en ajoutant toujours au fini, on dépassera tout 
fini ; de même, en retranchant, on tombera au-dessous de tout 

‘1. À Ja limite, pour un effet fini un temps nul suffit à la force infinie; 
or tout changement suppose -un temps délerminé {VI 5 déb.),
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fini, selon la même loi; donc Ja force finie mouvra dans un 
temps égal à celui de la force infinie. Or c’est impossible ; il est 
donc impossible que rien de fini ait une force infinie. 

‘ Pas davantage il n'est par conséquent possible qu'une force, finig”réside dans une chose infinie. Il se peut cependant, dira- 
t-on, qu’une force plus grañde soit dans une grandeur moindre, 
mais ilse peut, bien mieux encore, qu'il y en ait une plus grande 
dans une plus grande. ® Soit donc AB, une grandeur infinie ; Br 
a une certaine forcequi meut A dans un certain temps, soit EZ!. 
Si je prends le double de Br, le mouvement aura lieu dans un 
‘temps moitié de EZ (que iclle soit en effet la proportion}, donc 
en Z@. En procédant ainsi continuellement, je ne parviendrai 
jamais au bout de AB, et j'aurai un temps toujours inférieur 
au temps donné. Donc la force sera infinie, car elle dépasse 
toute grandeur finie. 13 D'autre part, pour toute force finie le 

‘temps aussi doit être fini; .en effet, si tclle force meut dans tel 
temps, la force plus grande mouvra dans un temps plus petit, 
mais déterminé, et cela selon la proportion inverse ?, Or toute 
force, comme tout nombre ou grandeur, est infinie quand elle 
dépasse toute quantité finie. 

20 On peut encore démontrer cela de la façon suivante : nous P ç! 
_prendrons alors une force homogène à celle qui est dans la gran- 
deur infinie, mais nous la supposerons dans une grandeur 
finie ; cette force est celle qui devra mesurer la force limitée 
qu’on a supposée dans la chose infinie 3, 

75 On voit par là qu’il ne peut exister de force, pas plus infi- 
nie en une grandeur finie, que finie en une grandeur infinie. 

31 Mais, au sujet des corps transportés, il Gontinuité . . ‘ ? 
apparente : est bon de discuter d’abord une difficulté. 
de certains Si en cffct tout müû est mû par quelque 
mouvements. … chose, comment, parmi les choses qui ne 

-se meuvent pas soi-même, certaines continuent-clles à être mues 

sans être touchées par le moteur? Par exemple les projectiles. 
80 Or, si l’on dit que le moteur meut, outre son mü, autre chose 
encore, par exemple l'air, lequel mouvrait en étant mù, il reste 
‘impossible qu’il ÿ ait mouvement de l'air sans que le moteur 

1. Blestpartie de AB ct EZ, partie du temps que met AB à mouvoir À. 
2. Tandis que les élendues et les forces croissent proportionnellement, 

c’est l'inverse pour le rapport des temps aux forces. 
3. Maïs ou bien l'infini n’en sera plus un, ou bien il ÿ aura, à l'infini, 

un reste de force toujours supérieur à la force mesurante.
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Soabtoc" Ëv To &pa xpévo kivhoet À TENEpaUÉVN Tf 
änelp®. Toto à’ &Süvarov obôEv äpx nenepaouévov évèéxe- 5 
Tat àTEtpov Sbvœpuv Éxetv. 

OÙ totvuv oùd êv änelpo nene- 
. pPagpÉvNv. Kattor évôéxetor Ëv 2Akttou ueyéBer nhelo S6- 
vapiv eîvou, GA Etre p@Mov Êv uetove Telo. *Eoto ôn ro 
ëp” 08 AB ënetpov- vd 5h BI Exer Sôvautv riwva f Ev Tue 
xPévE Éklvnoe viv À, Ev x& Xpéve 24° 05 EZ. "Av 5h fc 
BT ôimAaolav AauBévo, ëv fuloer kivhoet ypévo vo0 EZ 
(oto yäp abrn À évoloyla), Sort ëv t8 ZO kwioer. OùkoOv 
to AapBévov &el thv pèv AB oùdérots dtéEeuu, xpévou ôë 
To8 SoBévros à&el Élétro Afipouar. “Anetpoc &pa À Sbvautc 

Éatau méons yèp nenepaouévns ÜnepBéAet uvépeoc. : Mé- 

ons Ô nenepaouévnc Éuvéueoc &véykn nenepaouévov Etvat 
Kat Tèv xpévou” el yàp Ëv Tivi À Toonôl, ñ upellov èv 2Aér- 
Tovr uÉV, dpiouéve ÊE, kivÂoEL xpôve, kaTk Tv &vriotpop}v 

This évaloyiac. “Anetpos Ô£ nâcx Sbvautc, Éonep Kai. rAf- 

B0G kal téveboc rè ürrepbéAkov Tavrèc Gpiouévou. 

JEort ôë 

kal &ôe SetËar toUto: Anpéueba Yèp ôh Tiva Gbvauv Tv 

aütiv T@ yéver tf ëv rô êneipe ueyébe, ëv TETEPAOHÉVE | 

peyéBer oÛoav, À katTauetphoer ThV.Èv Tê änetpo menepaoué-” 

vnv Ébvapiv. ‘ . 

“Or pv oÛv ok Évôéyetar &metpov eva Sévaque Ëv ne- 

TEPAOUÉVE ueyébet, oùdE TEnepaggÉvnv Ev &netpo, ëk Tob- 

tov ôfjov. 
Mepl ôE rôv pepopévav xaG Êxer Bramophaat 

tiwa &roplav npôtov. Et yàp nâv tb KLVOÜpEVOU kivVEÎTOL ÔTIÉ 

tivos, box ui] abtT ÉautTà kivet, HG kuveîtar ve ovvex8c, 

uh énTouévou tTod kivñoavtoc ; OTouTà finroôpeva. Et à” ua 

kwEt kat &Ao Ti 6 kivhouc, ofov Tèv &épa BG KLVOÜUEVOG 

266 b 4-5 + areipe ñ TsRegacuévn EK || 8 eva: éveiva Sp, 
1340, 25 ; 1341, 5 |] 12 éco : cst Spengel || 13 pévou: toë yo. E Sp. 
1342, 4 || 21 5h om. EH Sp 1348, 16 }} 30 ante ro5 add. 8 Sp. 
1344, 27. 

266h 

10 

15 

20 

25 

30



.266b PHYSIQUE VI (10) 141 

originaire le touche et le meuve. Mais, au contraire, tout cela 
va ensemble, et pour le mouvement, et pour la cessation de 

267a celui-ci quand le moteur premier cesse de mouvoir. Et cela est 
nécessaire, même si le moteur meut à [a façon de l'aimant, c’est- 
à-dire en faisant que ce qu'il a mù meuve à son tour. ?II faut 
donc en venir à dire que ce qui a müû en premier a rendu capable 
de mouvoir, ou l'air devenu tel, ou l'eau, ou les autres choses 

- qui sont telles que par nature ‘elles meuvent et soient mues. 
Toutefois ce n’est pas en même temps que cette chose cesse de 
mouvoir et d’être mue : elle cesse d’être mue quand le moteur 
cesse de mouvoir, maïs elle est encore motrice à ce moment : 
aussi quelque chose est-il mû qui est en contiguité avec autre 
chose, à propos de quoi on raisonnera de même. Mais l’action 
tend à cesser quand la force motrice est de plus en plus faible 
par rapport au terme contigu qu'elleaborde, et elle cesse à la fin 
quand l’avant-dernier moteur ne rend pas moteur, mais seule- 
ment mù, le terme qui lui est contigu. Alors simultanément le 
moteur, le mù, et tout le mouvement doivent s'arrêter. 

12Ce mouv ement-Ià se produit donc dans les choses qui peu- 
‘vent être, soit en mouvement, soit en repos; et il n’est pas 
continu, quoiqu'il en ait l'apparence parce que les choses aux- 
quelles il se rapporte sont, ou consécutives, ou en contact: le 
moteur en effet n'est pas un, mais il y a une série de moteurs 
mutuellement contigus; c’est pourquoi un tel mouvement a 
lieu dans l'air et dans l'eau, et certains l’appellent retour en 
contre-coup. Mais il est impossible de résoudre les difficultés 
autrement que de la manière qu'on a dite: avec ce remplace- 
ment réciproque, tous les termes doivent, en même temps, 
être mus et mouvoir, cesser aussi par conséquent d'être mus et 
de mouvoir. Mais nous avons sous les yeux une chose qui est 
mue d’une façon continue. Par quel moteur le serait-elle donc, 
puisque ce n’est pas par le même moteur? 

Démonstration *! Or, puisqu'il y a nécessairement dans 
de l'unicité la réalité ‘un_ mouvement continu et ‘qui il 

du premier moteur. est unique ; puisque . le mouvement qui est 
unique, à la fois exige un gr indeur (car ce qui est sans grandeur 
ne se meut pas), et une grandeur’ unique, et J'action d'un 
moteur unique (sinon, ‘en “effet, ônn ’aurait pas. un. mouvement 

continu, mais des mouvements contigus l'un à 
rés), dés lors le moteur, s'il est unique, méut, ‘ 
mnû; où bien” en ‘étant immobile." 2 Si c'est en étant müû, il fau- 
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kivet, époloc &dbvartov, ToŸ nphtou u GnTouévou UNôÈ Ki- 

voüvroc, kivetoBou. *AAXÂ ua Tévta, kal kivetoBat, kal TE- 

noaloBar 8Ttav td npôtor kivoDv nabantai, Kkal ei Totet 

&onep À ÀiBoc, ofov eivet 8 Ékivnoev. ’Avéykn À Toto pèv 

Aëyeuwv, Bret npôtov kwfjoav mouet oTév te kiveîv f tdv &épa 
a : TotoDtov, À rè Éômp, À Ti &AAo TouoUTov 8 néÉpUukE kiveîv kal 

kivetaBor. *AXX° oùy &ua Tabetar kivoOv kal kivoëpevov: &Àd 

.kivoÜpEvov pÈv ua Étav 8 Kivdv Tabontat kiväv, kivoDv 8E 

Ere Éotiv: êtd Kat Kiveîtat ti &Alou Éyépevov, kal nt Tobtou 

ë aûtèc Aéyos. Mabetor GE, Brav EAdTrov 5 düvaue ToU 

ktvelv Éyyévntor T Épouévo" TÉAoc ÔÈ Tabetat, étav ur- 

KÉTUTOUON Tè TpétEpov kuvoDv &AAR kivOËpEvOV uôvov. Tata 

S” avéyen &ux nabecBou, Tè pèv kivoOv.Tù GE kivobuevov, kal 

tv &Anv kivnarv. 
Abrn uèv oÙv Êv toic évôeyouévoc êtÈ uèv 

ktveloBar té ° fpeueîv éyylyvetar À klvnouc, Kal où ouveyfc" 

SA paivetor, À yap ÉprËEñc dvrav ñ énropévav éctiv: où 

yüp Ev vd kivoüv, &AN Eyépeva GAAthov" id Kat Ev &£ëpr 

kalëv ÉôaTr ylvetor À Touattn kivnaic, iv Aéyouot TES &vTt 

neplotaauw elvor, "ASbvatov 8 AOC Tà ànopnBEvtra Abetv, et 

u Tbv sipquévov Tpérov: ñ à àvrineplotaois äua TévTx kt- 

vetoBat Toret kal kiveîv, Sote kalnabeaBar. NOv êë palvetal tt 

Ev kivodpevov ouvey@c. ‘Ynè tivoc oôv ; où yàp nd ToË adToÿ. 

’Enel $” ëv toc oûciv | &véyen klvnaiv elvat ouveyfi, aërn CE 

ut éotiv, ävéykn SE Tv ulav peyéBouc té rwog elvar (où yàp 

riveîtot tb GuÉyEBEG), kal Evèc Kai 6° Évéc (où yap Égtar 

ovvexh, &AÂ’ Éyouévn Étépa Étépac kal Ginpnuévr), tb Ôù 

kivov el Ev, f kivobüpevov ivei, À äxivntov dv. Et pév ôù ktvod- 

uevov, auvakokouBetv eñoer kal petaB&AAev adté, &uax GÈ 

KkwEOB ar Üné Tivoc. “Morte orhoetar kal HEer etc td kivetaBar 
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267b même, mais en même temps qu'il soit mû par quelque chose. 

Par suite on devra s'arrêter et en arriver à considérer le mou- 
vement comme produit par moteur immobile: pour celui-ci, e 

EEE AI RES pas Aébéssaire qu'il changé avéc Je mobile, rats 1 
aura toujours la force de mouvoir (car mouvoir ainsi, ne donne 
aucunc peine) ; ? j'ajoute qu'un tel mouvement est uniforme, 
ou lui seul, ou lui plus que tous les autres; car son moteur ne 
comporte aucun changement. Mais le mobile doit en outre ne 
pas en comporter lui-même relativement au moteur en question, 

si l'on veut que le mouvement reste semblable à lui-même. 
| $ Dès lors il est nécessaire que le moteur 

soit, ou au centre, ou à la périphérie ; car 
ce sont là les principes [de la sphère]. Or 

ce sont les choses les plus proches du moteur qui se meuvent 
le plus rapidement, et tel est le mouvement de l'univers; c'est. 

done à la périphérie qu'est le moteur. 
Difficulté. 

  

    

Place du premier 
moteur, 

u possible qu’une chose mue meuve d’une 
‘ façon continue, et non pas [comme nous le soulenons] par pous- 
sées successives et répétées, la continuité n'étant qu’une 
consécutivité ? Un moteur de ce genre doit en effet, ou pous 
ser, ou tirer, ou faire les deux ; ou bien c’est une autre chose 
qui doit éventuellement recevoir et transmettre l’action de 
terme à terme, comme on l'a dit plus haut pour les projectiles. 
Or, quoique l'air et l’eau soient moteurs grâce à leur facile 
divisibilité, c'est pourtant en étant toujours mus; et, dans les 
deux cas, le mouvement ne peut être unique, mais il se fait par 
contiguité. Seul sera donc continu celui dont meut le moteur 
immobile ; car celui-ci, se comportant toujours de mème, sera 
aussi vis-à-vis du mobile dans un rapport invariable el continu. 

‘7 Après ces explications, on voit qu'il est 

impossible que le premier moteur, qui est, 
immobile, ait une grandeur quelconque. En .elfet, s'il a. une. 
grandeur, elle doit être finie ou infinie ; mais l'impossibilité 

Conclusion. 

    

d’une grandeur infinie a été démontrée dans les livres. sur la 
Physique [HI 5]. D'autre part, l'impossibilité pour une gran- 
deur finie d'avoir une force infinie, et aussi, pour un moteur fini, de mouvoir quoi que ce soit pendant un temps infini, vient 
d'être démontrée ici. Or le premier moteur meut à la véri 
‘un mouvement éternel el en ün temps infini; on voit donc 
u’il est'indivisible, sans parties et qu'il n’a aucune grandeur. 
ptet re tet  anse E R n manne emreancnn Gt 3 À ame 20e 
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ônd &kwvñtou’ Toto yap ok &véyen ouuperabdAletv, AN 

&et te Suvhoetar kiveîv (ärrovov yäp td obto kiveiv) kal êux- 

AS obtn à kivnois, f uévn À uéiota où vip ÉXEL LETX- 

Boañv td kivoQv obdeutav, Art dà oBE xd kivobpevov Tpds Ékeîvo 

Éxew petabolñv, va polo f À Klvnotc. - 
'Avéyen Ôù À Év 

uéoo f Év Kôklo elvar aôtar yàp at äpyat. AN Té- 

xiota kiveîtar Ti Éyyütata To kiwvoBuroc, touxbtn à À ToÙ 

Bhou kivnors Èket äpa td kivoDv. 
"Exet à énroplav, el évôéye- 

rat Tu kivobpevov kiwvelv ouvexäc, à ph éonep td dBoüv 

néäuw rat néluw, T& épeËñc elvar ouveyäc. "H yäp œbrtb 

Set dBeîv À EAketv, À Gupo À Étepév ti ÉkbExépevov &AÀo 

map” &Aou, &onep nélar ÉAEXEn nt Tôv finroupévov. Ei 

ôÈ StatpETdG Bv 6 àip À To Boop kivet, AV 66 &el kivoüue- 

voc” &upotépog 8 oùx olév te ulav etvo, AV éxouévnv. 

Mévn &pa ouveys fiv kivet td &klunrov” &el yàp éuolos Exov, 

Kai npbs To kivobuevov éuotoc £ter kal ouvey®c. 
Atopioué- 

vov 8ë roütov, pavepèv étre &Sbvarov vd mpôtov kiwvoOv al &kl- 

vntov Éxeuw tt péyeBoc. Et yàp uéyeBoc Exet, âvéyen tot 

menepaouévov adtd elvar À änerpov, "Atretpov pèv oÛv te oùk 

évôéyetar uéyeBoc eîvor, Séberxtar Tpétepov Èv vote puat- 

kotc. “Orr SE rè nenepaapévov &Sbvarov Éxeuv ôbvaurv &Tet- 

pov, kal 8tt àdüvatov Ünd nenepaopévou kivetoBat Ti &met- 

pov xpévov, Gédeuxtar vOv. Tè É ye npôtou kiwvoûv &iôrov ktvet' 

kivnouv kal äneupov pévov: pavepbv totvuv ëtt éétatpetév ÈdTL 

Kat ueptc kat oÙdÈv Éxov pÉyeBoc. 
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SECONDE RÉDACTION 

DES TROIS PREMIERS CHAPITRES DU LIVRE VII



SOMMAIRE DES CHAPITRES DU LIVRE VIl 

(2° rédaction.) 

1 

Existence du premier moteur. Préliminaires : Lout ce qui est mû est mû 
par quelque chose, soit qu’il ait hors de lui la cause de son mouvo- 
ment (241 6 24-26), soit qu'il l'ait en lui-même (241 b 26-242 a 4); 
démonstration directe (242 a 4-16). Démonstration de l'existence du 
premier moteur : thèse (242 a 16-20); première preuve insuflisante 
(242 a 20-b 19); correction de la preuve par le principe que le moteur 
est en contact avec le mû (242 b 19-fin). | 

2 

Le moteur est avec le mù. Thèse (243 a 3-10). Démonstration: cas du 
transport, le plus clair (242 a 10-244 a 14) ; cas des transports dont 
la cause cst extérieure : énumération et analyse des espèces (243 a 15- 
244 a 5); preuve par les définitions (244 a 4-9); réfutation d’une objec- 
tion tirée des projectiles (244 a 9-14). Cas de l’altération : preuve par 
induction (244 a 14-17); par raisonnement (244% a 17-245 a 11). Cas de 
l'accroissement (245 a 11-fin). 

3 

L’altération a lieu sous l'action des sensibles. Thèse (245 b3-5). Les 
figures et formes ne subissent pas d'altérations, mais so produisent en 
conséquence de certaines altérations ; thèse (245 b 5-10) : preuve 
par le langage (245 & 10-246 a 6); par la considération de la chose 
engendrée elle-même (246 a 6-19). Les habitudes non plus ne subissent 
pas d’altérations; la raison générale en est donnée à propos des habi- 
tudes du corps (246 « 1g-b 13); de même les habitudes de l'âme, 
d’abord dans sa partie appétitive, ne sont pas non plus des altérations, 
mais seuloment la conséquence de certaines altérations (246 5 13-
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247 b 1); dans la partie intellective, aussi bien par rapport à la 
connaïssance en général que par rapport à l'usage de la connaissance 
et à son acquisition (247 b 1-248 a 5). Donc l’altération, sauf par 

accident, ne peut exister que dans les sensibles ct dans la partie sen- 

sitive de l’âme (248 a 5-fin). 7



241b 

242 a 

LIVRE VII 
[Seconde rédaction .] 

—__————_— 

1 

2#Tout mû est nécessairement mû par quelque chose: d’une 
part, en effet, s’il n’a pas en soi le principe du mouvement, 
évidemment il est mû par une autre chose ; d'autre part, s’il l’a 
en soi, prenons AB pour représenter cette chose qui se meut, et 
cela non par le mouvement d’une de ses parties. ?7 D'abord, 
remarquons-le, supposer que AB est mû par soi parce qu’il est 

-mû tout entier et ne l’est par rien d'extérieur revient à suppo- P : 
ser, AË mouvant EZ et étant mû lui-même, que AEZ se 
meut par soi, parce qu'on ne distingue pas lequel est müû par 
l’autre, si c’est AE par EZ ou EZ par AE. En outre, ce qui se 
meut par soi ne cessera jamais son mouvement par l'arrêt d’une 
autre chose en mouvement : il est donc nécessaire qu'une chose, 
qui cesse son mouvement parce que le mouvement d’une autre 
chose s’arrête, soit elle-même mue par autre chose. 

#Si cela a été rendu clair, il est forcé que tout mû soit mû 
par quelque chose. Car, si AB est supposé mû, comme tel il 
sera divisible ; tout mû, on l'a vu, est en effet divisible. Divisons- 
le donc selon l'; si l'B est en repos, nécessairement dès lors 
AB sera en repos ; supposons en effet qu’il n’en soit pas ainsi et 
tenons-le pour mù ; ainsi donc, l'B étant en repos, l'A serait 
en mouvement ; par suite AB ne se mouvrait pas par soi. 

1. Sur cette autre rédaction, ou très ancienne paraphrase, des trois premiers chapitres du livre VI, voir l’Introduction, vol. , p.g. Sim- Plicius l'appelle, sans préciser davantage, « l’autre livre VII ». La tra- duction latine (probablement due à Guillaume de Mærbeke, seconde moitié du xrnit siècle) que suit St Thomas et qui dérive sans doute de versions antérieures, ne connaît que ce texté. On signalera, au fur et à mesure, les différences les plus importantes.



PYZIKHÈ AKPOASEQS H 

1 

“ATV Td KVOÜLEvOV avéyen ÊTté Tivog kivetoBor” ei pèv 

vap Ev Eaut® ph Éxer TV &pXMV TMS kivÂoewG, pavepbv Te 

Üd” ëtépou kivettau el à ëv aité, £tAñpBo 4° 05 td AB, 5 

kiveîtou, ph TS Tôv Toûtou Ti kivetoBor. Tlpätov pèv obv td 

ÜnokauBäverv To AB 6” ÉautoQ kivetolar Gi td SÂov ve 

kivetoBar kal Ümd unBevèc Tôv ÉEmBev Suoiév Éotiv Sonep &v 

etric, to AE kivodvtoc rd EZ Kat aütoO ktvouupévou, ürolap- 

B&vor td AEZ 54° aÿtoO kivetoBar êtà Td ui ouvop&v nétepov 

nd notépou kiweîtar, nétepov td AE ônè vo9 EZ ñ rù EZ 

£nd ro0 AE. “Er rd 69” aÿtoS kivoüupevov obBEToTE Tabcetat 

kwobpevov TÈ Étepév Tr otfjvar kivoüpevov* àävéykn Totvuv, 

Et mi mabetar kivoüpevov TS Étepév TL otfivar, aûtd 5h? 

étépou KkivetoBar. 
Toûtou yäp pavepo yevouévou, ävéykn Tâv 

Tè kivoËpEvOou riwvetoBar ÊTé «vos. ’Enet yàp entr ro AB 

KWVOÜUEVOV, BtatpeTèv Éotou Têv yap To kivobuevoy Otaipetdv 

fiv. Anpñolo votvuv ñ rè M. ’Avéykn 8ñ, to MB ñpeuoDvroc, 

dpeuetv ka td AB: et yap uf, EtAñpBa kivoüuevou* to 

. totvuv MB ÂpeuoBvroc, kivoîto &v td MA: oùk &pa kaB” aôrd 

kuweîtoar td AB. ’AAX ômékeuto kaB” août kivetolor kal 

241 b (7 2AVEÈTOL : AVEÏTRE, Ho. y 2ozt +0 xivoëy Spcnigel Il 
ui : 2a0° aÿré SAS ph Spengel || 242 à (4) aszô Spengel : aÿroÿ cod. 
E. 059’ ceteri. || (8)et (9) l'B: BF al. 
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Or on a supposé qu'il se meut par soi et primitivement; on 
voit donc que, si l'B est en repos, BA sera également en repos, 
et alors il cessera son mouvement, Mais unechose quis'arrèle et 
cesse son mouvement parce qu'une autre est en repos, cette 
chose est mue par une autre chose?. On voit ainsi que tout ce 
qui est mû est mû par quelque chose ; en effet tout mù est divi- 
sible, et le repos de la partie entraîne le repos du tout. 

18 Maintenant, puisque tout mû est mû par quelque chose, 
nécessairement aussi tout ce qui est mû dans le lieu est mà par 
autre chose. Le moteur, lui aussi, est en conséquence mû par 
une autre chose puisqu'il est lui-même müû, et, à son tour, 
celle-là par une autre. On ne progressera certes pas à Pinfni, 
mais on s'arrêtera quelque part, et il ÿ aura une chose qui scra 
cause première du mouvoir. 

30 Sinon, en effet, et qu’au contraire on progresse à l’infini, 
admettons que A soit mû par B, B par l', [par A, et allons 
ainsi à l'infini. Puis donc que le moteur et la chose même sont 
mus simultanément, on voit que le mouvement de A et celui de 
B seront simultanés ; en elfet, B étant mù, À sera également 
müû, et, si B est mù, lle sera aussi, et si P, À également ?, 
seront donc simultanés les mouvements de À et celui de B et 
celui de T, et de chacun des autres. Et certes nous pour- 
rons prendre chacun d'eux à part: en effet, s'ils sont tous mus 
l'un par l'autre, le mouvement de chacun n’en est pas moins un 
numériquement et il n’est pas infini quant à ses extrémités, 
puisque justement tout mouvement va d’un terme à un autre. 

%t En effet, l'identité du mouvement peut êlre numérique, 
générique, ou spécifique. Identité numérique, dis-je, quand le 
mouvement va d'un terme numériquement identique à un terme 
numériquement identique et dans un temps identique numéri- 

. Œuement : par exemple de ce blanc-ci, un numériquement, vers 
ce noir-ci, et pendant ce temps un numériquement ; en effet, si 
c'était en un autre, le mouvement ne serait plus un numérique- 
ment, mais seulement spécifiquement. Identité générique main- 
tenant, quand le mouvement est dans la mème catégorie de 
l'être, c’est-à-dire dans le même genre de celui-ci. Identité spé- 

1. Ge dernier membre de phrase ne figure pas dans l’autre texte. 
2. Dans la première version, il y a seulement : mue par quelque chose. 

Même différence un peu plus bas. 

3. En lisant: B sera md quand [' l'est, et ', quand À est mû, on ne 
change pas le fonds même de la démonstration.
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mp&tov: éfhov Toluuv Su, To0 PB fpeuovroc, Âpeuoer kal 

td BA, kal tôte nabortar rkivobuevov. AA et tt T8 Go 

fpeurîv Totatar kol nabetar KLVOÜUEVOV, 008 Ôp? Étépou 

kiveîtat, Pavepdv 8h Bt TAvV Td. kivobpevov ÜTTé Tivoc 

_Kiveîtot” Otoupetév Te yép Éott Trâv tb kivobpevoy kal, Toÿ 

uépouc fpeuoOvroc, Âpeuoer kal td 8Aov. 
‘Enel Ôë tb kivob- 

uevov nâv ÜTé Tivos kiveîtat, &véykn kal tù kivoüuevov rmâv 

Ëv téno kivetoBar Üm” &Akou. Kat xd kivoQv totvuv 6h? Étépou, 

red kal «tb kuweîtar, ka méAiw toto ’ Etépou. Où 5ù 

Ets &meipov npéetouw, àAAù orthoetal Trou, kal Éotai Tu.8 

npétoG ariov Éctar ToO kivetoBau. 
‘ Et yap u à eîc 

&neipov mpéeroiv, Éoto Td uèv À Ünd ToO B kivobuevov, td 

3ë B ônd to |, vè êè | ônb to) À, kal Toÿtov êù Tèv 

tpérrov els änetpov npoBaivéro, ’Erel oûv &ua td kivoBv kal 

abrè kiveîtor, ôfilov &ç ëua kivhostar ré te À kalrd B° 

kivouuévou yäp ToO B, kiwnBñoetar kal rè A° Kat toO B ôà 

kiwoupévou, td F kal xo0 F, tè A. "Etat tolvuv ua f te tod 

A kivnois kal To0 B. kal to F Kat Tôv Aoëmëv Ékéotou. Kal 

AaBeîv volvuv adtäv Ékaotov Svvnoéueba" Kat yép, Et Ekaotov 

Gp” Ekéotou kiveîtar, oBèv fjtrov pla T8 &puôuE À _Ek&atou 

kivnoic kat oùk ëneipog toc ÉcXéTOLG, ÉNELDMTEP Td ktvoÿ- 

uevov râv Ëk TLvoG Etc TL KIVEÎTAL. -- 
*H yàp apôus ovuBatvet Tv 

aôtiv ivneu elvat À yéver f etôer. ’Ap@u& pév oôv Ayo Tv 

adtiv ktvnaiv iv Êk ToQ aùToO eic td aûtd TG &pBu& ëv +6 

at ypôvo té àpÔuS yivouévnv, oTov Ëk To08e to Aeuko0, 

6 Eartuv Ev to &plôué, sic Téèe rd pédav, katk TévdE Tdv 

xpévov, Eva Bura TA GpiBu ei yap kart” àAlov, obkétt pi 

Éotor T9 àpuôuS, AA T8 elôer. Méver à À «ùth klunoic dj èv 

rfi aèrf karnyopta This obgias f ToŸ yévous, Etôer Bë f Ëk 

(ar) tai roürov Spengel, Bekker : zeütov libri |} (6) ro5 B: rô B 
Spengel |] <ô l': +05 P Spengel |] roë [+8 A: xô l +05 À Spengel. 
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cifique enfin, quand il va d'un terme identique spécifiquement 
vers un terme identique spécifiquement, comme du blanc au noir, 
du bon au mauvais. Mais on a parlé de cela dans ce qui précède, 

# Considérons donc le mouvement de A, soit E ; celui de B, 
“soit Z ; celui de l'A, soit LG ; et désignons par K le temps du 
mouvement de À. Puisque le mouvement de A est déterminé, 

le temps de ce mouvement doit l'être aussi, et K ne sera pas 
infini. Or c'est dans le même temps que se mouvaient À et B et 
chacun des autres. On a donc cette conséquence que, le mouve- 
ment EZHG étant infini, il se produit pendant le temps K qui est 
déterminé ; car le temps du mouvement de À est celui des mouve- 
ments des choses consécutives à À, qui sont infinies; par suite c’est 
le même temps de mouvement. Eten effct, ou bien le mouvement 
de A sera égal à celui de B, ou plus grand. Mais peu importe; 

car, de toute façon, il résulte qu'il se produira un mouvement 
infini dans un temps fini; or c'est impossible. 

* La proposition du début semble être ainsi démontrée. 
Cependant il n'en est rien, parce qu'il ne résulte aucune 

.absurdité? ; car un mouvement infini: peut avoir lieu dans un 
temps fini, non le même mouvement, mais des mouvements 
toujours différents de sujets mus qui sont plusieurs et une infi- | 
nité : ce qui est justement le cas ici.  . : 

+ Maïs, s’il faut que le premier mû?, selon le lieu et le mou- 
vement corporel, soit en contact ou en continuité avec le mo- 
teur, comme l'expérience le montre partout, alors en effet, le 
tout étant formé de toutes les choses, devra être un ou continu. 
Admettons donc ce qui.est possible, et soit ABTA la grandeur 
ou le continu, d'autre part EZH©, son mouvement. Oril n'im- 
porte en rien que cette chose soit finie ou infinie; car ce sera 
semblablement dans un temps fini, le temps K, que la chose 
sera mue, qu’elle soit infinie ou qu'elle soit finie. Mais dans 
l'un et l’autre cas, il y a impossibilité. 

**On voit donc qu'un moment viendra de s'arrêter et que ne 
progressera pas à l'infini cette perpétuelle dépendance à l'égard 
d'un autre terme, mais qu'il ÿ aura un premier müû. 

1. Autrement dit fini, comme s’exprime l’autre texte. 
2. Cf. p. 75, n. 3 et 76, n. 1. Dans la paraphrase, la fn du chapitre 

marque mieux le ressort de l'argumentation : du possible ne peut résulter 
l'impossible ; si donc, de toute façon, on aboutit à une absurdité, c'est 
que l'hypothèse contredisait le réel. Voir Anal. pr. L'15, 34 a, 25-33. 

3. Dans la version originale il est parlé, non du premier mû, mais du
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To aûtoO T$ etôer elc Taûrd TG etôer, ofov f èk ToB Aeukoÿ 

els to uÉAav f Ëk ToB &yaBo0 ae rù kakôv. Taÿta ë etpnrat 

kat Ëv Ttoîs Tipétepov. 
EtñpBo Tolvuv 4 to9 À klvnoic Kai 

Éoto Ed 00 rè E, kal ÿ to9 B èb° 06 to Z, Kai ñ vo MA 

Ep où td HO, kal 6 ypévos èv & kiveîrou td À, 6 K. ‘Qpi- 

ouévns à TS kivhazoc Tod À, épiouévos Éctat kal 8 xPévos 

kal oùk änetpoc 6 K, *AAX Ev +6 aûté ypéve ékivetto td A 

kal à B kal tôv Aoumâv Ekaotov. Zuubatver tolvuv Tv 

klvnotv Tv EZHO ënsipov oÛouv Ëv Gpiouévo yxpéve 

kivetoBor Tr K° Ev & yàp to À ékiveîto, kal tà 18 À épeEñc 

&navta ékivetro, änetpa Gvra Got” Êv T& aùtS kiveîrar. Kal 

-y&p rot Ton À klunois Éotar À to À 71f To0 B, f uetbov. 

Atapéper  oÙBEV* névroc yàp Tv &meupov klvnouv ÊV TETtE- 

paouéve xpéve oupbalver kiveîodar® toto &” &Sbvarov. 
"  Obto 

uév oûv SéEsrev dv SelkvuoBa tù & &pxfc. où uv Setkvutat 

yE Ôtù Tù unBèv &ätorov auuBatvev- Évô£xetar yäp ÈV TETTE- 

paouéve xpéve klunouwv &netpov elvou, à Tv aûthv dé, &AX 

Étépav kal Étépav noM@v kivoupévav kal ënelpov, ënep 

ouuBatver ka totc vOv. . 
PAXN El td kivobpEvov Tpôtos katk 

ténov Kkal cœpatikv kivnoiv ‘ävéykn &nteclar f ovveyèc 

Elvor x& kiwoOvr, kaBénep 6p@uev Ent névtov Toûto ouu- 

Baîvov, Éotar yap ÉË &névrov Ev vd nâv À ovveyéc. Td ôù 

évôexépevov eñpBo, kal ÉoTo Tù uÈv uéyeBoc ñ.Tù ouveyèc 

ëp” 05 ro ABTA, à Së toûrou kivnoic À EZHO. Atxpéper 3° 

oùBÈv À Tnenepacuévov À brreupov épolos ykp Èv merte- 

paouévo 18 K kuwnüñastar, f &netpov à menepasuévov. Toÿ- 

tov à Ékétepov tôv &Suvétov, ’ 
Pavepèv oÛv &tt otfjoetal note 

Kal oùk etc à meipov npéetot td &el 6” Étépou, SA Eotat tt 

242 b (6) Àcuz0ÿ : adtoë Aeuzoÿ cod. E il (25) 2° 4aTà 107 0Y x) om. ‘cod. 
E || (7) zäv À: rüvf axrômevoy À Spengel. 
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PHYSIQUE VIE (1-2) 150 

$# II n'importe en rien d'autre part d'avoir démontré en par- 
tant d’une hypothèse ; car, quand c’est le possible qu'on a posé, 
il ne doit rien en résulter d’ impossible. 

2 { 

‘3 Le prémier moteur, pris non comme cause finale, mais comme 
principe d’où part le mouvement, est avec le mû; j'emploie 
« avec », parce qu ’entre.eux il n’y a rien dans l'intervalle; en 
clet cette propriété appartient généralement à tout ensemble de 
müû et de moteur. Mais, puisqu'il ÿ a trois mouvements : 
local, qualitatif, quantitatif, il ya nécessairement aussi trois 
mus!. ‘Or donc le mouvement local est transport ; le qualitatif, 
altération ; le quantitatif, accroïssement ct diminution. 

.10 Parlons donc d’abord du transport; en effet c’est le premier 
des mouvements. {! Or tout transporté est mü, soit par lui-même, 
soit par autre chose. Si c’est par soi, évidemment, le moteur 
existant dans le mùû qui est lui-même, moteur et mù seront 
ensemble et il n'y aura rien entre eux dans l'intervalle. #* Tout 
ce qui est mü par autre chose est mù de quatre façons : en effet, 
les mouvements qui sont causés par une action extérieure sont 
au nombre de quatre : poussée, traction, portage, roulement; 
car tous les autres, en fin de compte, s’y ramènent ?. En effet, 
à la poussée appartiennent l'impulsion et la répulsion :ilya 
impulsion quand le moteur n’est pas quitté par le mü, répulsion 
quand le répulseur est quitté. 2 Le portage rentre dans ces trois 
mouvements : en effet le porté est mû non par soi, mais par 
accident, car il est mù parce qu’il est dans où sur quelque chose 
qui est mû ; le porteur, lui, est mû par poussée, traction ou 

“roulement. On voit donc que le porlage rentrera dans les trois 

autres mouvements. 5 La traction, maintenant, est le mouve- 

ment qui va, soit vers le moteur lui-même, soit vers un autre, 
quand le mouvement du tracteur est plus rapide, sans être 

moteur premier, À Mais cela est sans importance, puisque, par. hypothèse, 
ils rail de moteurs mus. 

+ Même remarque que dans la note précédente. — À la fin du para- 
graphe, au lieu des noms des trois sortes de‘ mouvements, on attendrait 

plutôt, comme pour les moteurs dans la version originale, les noms des 

mus : le transporté, l’altéré, l’accru et le diminué. 
a. Plusieurs différences pour ce qui suit dans la forme et l’ordre de 

l'exposé ; on ne peut ici en indiquer le détail.
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& npätov kivnBñaeztaL. | 
Mnôëv GE Biapéper vd ÜnoteBévroc 

Twèc vtoûto éelkvvoBat ToÙ yüp Évôeyouévou teBévroc, où8èv 

&tonov Eôet auuBalvetv. 

2 

To ôè npâtov ktvoDv, uù &c td où Évekev, &AN 88ev à 

&pxh TS kivharoc, Éotlv &ua T@ kivoupévo, “Aua 8 À£yo 

Gtéti oùBèv abrôv uperaëd Éotiw Toto yép koivbv ënt 

TavTès kivoupévou kal kiwvoOvtés Éotiv. ’Enel 8ë tpeîc etor 

KIVAOELG, À TE KOT& TéTov Kal KkaT& Td Totbv kal katT& Td 

mooôv, &véyen kal Tà kivodpeva elvar Tplu. H pèv oBv katè 

Térov popé&, À 8 kart Tù Toudv &Akolootc, ñ ÔÈ kata Td 

Tooèv aÿEnois kal pBloic. 
… Mp&tov uèv oÙv nepl rc popâc 

etnopev aÜrn yép nphtn Tôv kivhozbv Éotiwv. “Anav ôà Tè 

pepéuevov, ftor aùtd 6° «ÿtoÿ kiveîtat, ñ 9° étépou. Etuèv 

oÛv 69” aÿto0, pavepbv &G Ev ÉauTt® toO kivolvroc Érépyovtos 

ëux To kivoUv kal Td kivobpevov Éotar, Kat oùBèv aùTav 

petaët. To & ôT &AXoU KLVOÜUEvOV TETPAYÔG kLVEÎTRL ai yùp 

5p Etépou kiwioets vétrapés slow, Goic ÉAËLG Bynotc 

ôlvnorc® kal yàp Tèc &Alac néoacs els Toabtas àvéyecBar 

cupbatver. Ts uEv oÛv Goeuc Td pèv Toi rè $ änools 

éotiv EnœouG uév oûv éotiv étav Td rivoOv .Toÿ kivoupÉvou 

uà anokeinmror, ënoats êë 8tov +ù ànêcav, ënoketrmrau. ‘H 

SE dxnois ëv Tate Tpiolv ÉoTL kivhaeotv* Tù uèv yäp 8yobuevov 

où kaB” aôto rivettar. &AA& katk ouubebnréc T6 yäp ëv 

kiwouuéve elvar À nt kivoupévou kiveîtar. To 8È 8yoüv 

kiveîtar À dBobpevov À ÉAképevov À ôtvobuevov. Pavepbv oùv 

8e À 5xnots ëv tac tplolv Éotat ivhoeoiv. “H 3 ERELG tou 
a 

Btav. npdc aûtd À] rpès Etepov Bérrov f À klvnoic À To0 

(84) taper : Graneciru al. l 243 a Go)à axGisay : àrwboëy al. LI 243 b 
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PHYSIQUE VII (2) iôt 
séparé! de celui de la chose tirée ; la traction est en effet, ou bien 
dirigée vers la chose elle-même ou vers une autre. Et les autres 
tractions, identiques spécifiquement, se ramèneront à celles-là, 
par exemple l'inspiration, l'expiration, le crachement ct tous les 
mouvemenis organiques de rejet ou d'absorption, comme aussi 
le serrement et l'écartement dans le tissage ; l’un des deux en 
effet est concrétion, l’autre, séparation ?. Tout mouvement local 
est donc union et séparation. Pour la rotation, elle est composée 
de traction et de poussée ; car d'une .part le moteur pousse, de 
l'autre il tire. On voit donc que, puisque le motezr de la pous- 
sée et celui de la traction sont avec le poussé et le tiré, il n'ya 

. pas d’intermédiaire entre le moteur et le mü selon le lieu. 
5 Mais cela est évident également d'après les définitions. En 

effet la poussée est un mouvement qui va, soit de l'objet lui- 
même, soit d’un autre, vers un autre: la traction va d'un autre 
objet, soit vers l’objet lui-même, soit vers un autre; j'y joins 
la condensation et la dilatation ; °il y a projection quand le 
mouvement se produit plus rapide que le mouvement naturel 

‘du transporté, la poussée ayant eu lieu avec plus de force, etil 
en résulte que le transport dure jusqu’à ce que le mouvement du 
transporté soit à son tour plus fort. 

1? On voit dès lors que le mû et le moteur selon le lieu sont 
ensemble, et qu’il n’ÿ a pas d’intermédiaire entre eux. 

1# Maintenant, pas davantage il n’y à aucun intermédiaire 
entre l’altérant ct l’altéré. On le voit par induction : partout 

“en effet on constate que l'extrémité de ce qui altère est avec le 
- commencement de ce qui est altéré. 17La qualité est altérée en 

effet parce qu'elle est sensible; or est sensible ce par quoi les 
corps diflèrent les uns des autres, comme poids, légèreté, 

dureté et mollesse, son et absence de son, blancheur et noir- 
‘ceur, douceur et amertume, humidité et sécheresse, densité et 
rareté, ainsi que leurs intermédiaires ; de même aussi les autres 
qualités qui tombent sous les sens, comme la chaleur etle froid, 

.1+ Dans le passage correspondant de l’autre texte, l'accent est mis plutôt 
sur l'action séparatrice, soit du mouvement naturel à l'encontre de la 
traction, soit de la traction à l'encontre du mouvement naturel. 
2. Ces expressions sont plus claires que celles de l’autre version. Sim- 

Plicius (1051, 5-9 D.) note que ce sont celles que donnaïent ses manus- 
crits de la paraphrase ; mais, d’après lui, Alexandre rapportait ici à 
la seconde version un texte très voisin de celui de la première. 

3. C'est d’après ce passage qu’on à essayé de combler, de Ja façon qu’on
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EAkovtoG pu xepubouévn TG toB ÉAkouévou* kal yàäp kal rpdG 

aûtév éortiv À ÉAELG kal npdc Etepov. Kat af Aourral 8ë ÉAEeLG, 

Qt aÿtal T& Elôer, Etc Tata évayBoovta, olov À etonveuorc 

kal ÿ Érknvevotc kal ñ nmrûois kal Boat Tv cœuétov À. 

° (10) Ékkpitikal f Annual sior, koct ñ onéBnors êë Ka à KÉpkLOLG 

td pèv yap abdTôv obykproig Td dE Giékproic. Kat nâox 6ù 

klunois ÿ Kat Tériov oûykpriois kal êtékpiois Ectiv. “H SE. 

Slvnotc oûyrertar ÊE FAEsoc kal Goeuc td pèv yap dBet rd 

kivov, td 6” ÉÂket. Davepèv oBv. &c, Enel &ua td dBo0v kal Td 

EAkov T& Bouuéve ka ÉAkopévo ëotlv, obbèv uetaëb vod 

{kaTk Térrov}) kuwoupévou Kat toû kivoOvtéc ëoTiv. | 
. Toûto ôà 

a kal Ëk Tôv sprouâv. H uèv y&p Goic À ä ÉautoS À 

Tr à&Akou npèc &Ao klvnois” à à EELS &rt &AAou Tpdc «ÿtd 

; np &Ao" Étt ñ oûvoais kat À Stoouc-- ñ Ôë pipi, 8Tav 

Bétrov ÿ Kivnots yévntar TG kati Üorv oO pepouévou 

cpoëpotépac yEvouÉvnG TS ocuc, kal péypi Tobtou ouu- 

Gaiver pépecäar téxPe &v où opoëporépa f û kivnore Toû 

pepouévou. 
F'Havepdv DA GTe td Ékati rérov) KLVOÜUEVOY ka rè 

ktvodv äua, kal oùBEv abtäv Éort petaët. 
AM pv oùôë Toÿ 

&Aotoupévou kal Toÿ &ARotoŸvToG oùdév Éott petaËd. Toto 

8È flou êk this Énoyoyfc Ev &Taar yüp ouubalver äua 

tva tro &AkotoOv Écxatov Kat td Tpôtov &Alowbuevov, Tè. 

yäp Totbv &AkotoÜTar TS aioBntèv elvar aiofnrà 8” éotlv 

oTc Stapépouor tà départ &AAAov, otov Bapitne koupétne, 

okAnpétns ualakétns, Wépos àpoplia, Aeukérns uehavétnc, 

YAuküTs TkpÉ ENS, ÉYPÉTNS Enpétns, TUkVÉTNG uavéTS, Kat 

rà petaEd vtoûtov: éuolos 8 kal tk EX rx ÔÜnd Tac 
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le lisse et le rugucux ; on a là en effet des aflections de la qua- 
lité particulière que nous avons actuellement pour objet !. C’est 
par elles en effet que diffèrent les corps dits sensibles, selon que 
telle d’entre elles y est en plus ou en moins, et du fait qu’ils sont 
les sujets passifs de telle ou telle. En effet l'échauffement et le 
refroidissement, le fait d'être rendu doux ou amer ou d’être 
sujet à une des affections susdites, s'appliquent également aux 
corps animés, aux inanimés ct aux parlies inanimées des ani- 
més. Et les sensations elles-mêmes sont des sujets d’altération, 
car il y a en elles une passivité ; en effet leur acte est un mou- 

vement qui a pour siège l'organisme ct, en même temps, une 
certaine affeclion du sens. Dans toutes les qualités où l’inanimé 
est altéré, l’animé l’est aussi; mais là où l’animé est altéré, 
l'inanimé ne l’est pas toujours ; en effet les inanimés ne sont 
pas altérés selon les parties sensitives ct n’ont pas conscience 
d'être altérés. Mais rien n'empêche que l'animé n'ait pas 
conscience, quand ce n’est pas selon les parties sensitives que se 
produit l’altération. Si donc les affections sont sensibles et si 
c’est par leur moyen que se produit l’altération, on voit ainsi 
que ce qui est affecté et l'affection sont ensemble et qu'entre 
eux il n’y a pas d’intermédiaire. A celle-ci, en effet, l'air est 
continu et le corps de son côté est en contact avec l'air?; de 
même le rapport de la surface à la lumière est le mémé qu'entre 
la lumière et la vue ; de même l’ouie et l’odorat relativement à 
ce qui les meut en premier ; de la même façon, le goût et le 
chyme sont ensemble. La conclusion cest donc pareïllement 
valable pour les choses inanimées et pour les choses insensibles. 

:11 Passons à l’accru et à l’accroissant, car l'accroissement est 
une sorte d’adjonction, de sorte que l’accru et l’accroissant sont 
ensemble ; et la diminution à son lour, car la cause de la dimi- 
nution est un retranchement. 
*$On voit dès lors qu’il n’y a aucun intermédiaire qui remplisse 

a vue (p.78, n. 3), la lacune que présente à cet endroit la rédaction 
supposée originale. ‘ ‘ 

1. Le texte traduit est celui que veulent lire certains éditeurs dans le 
passage parallèle de l’autre version ; en tout cas il en précise heureuse- 
ment le sens. .. . 

2. Il ÿ a dans cette exposition quelque chose de trouble. L'autre texte 
qui représente l'air continu à l’altérant (et non à l'affection) comme il 
l'est à l'altéré, semble blus clair. Sur le sens qu’a ici continu, voir la 
fin dela n.1,p. 58. | -
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atobñoete, &v &ort kal À Gepuétnc. kal À puypérns ka à 

ketérns kal f Tpaxb nc" Talra yép ÉoTi nébn Ts Ürorket- 

uévns Toiérntoc. Toëtois yüp Stapépouar Tà aiobnrà Tôv 

couétov f Kara Tb Tobtov T1 u&lov kal frTrov kal T$ 

Tobtov tt néoyxeuwv. Ocpuovépeva yàp À puxépeva À yAukatr- 

vépeva À Tixpatvépeva f Kkaté tt Go Tôv Tnpoztpnuévov 

êuoloc té te EÉupuyax Tv cœouétov kai Tà &puxæ kal Tv 

Eupôxov 6ox Tôv pepôv apuxa. Kat arat êë at «toBñozis 

&AkotoQvtar, Técyouot yép' À yàp Évépyeta aërêv Kklunois 

ÉoTt ÔLà cbpatos Tacxoüons TL TG aloBioenc. KaB” Sox uèv 

oûv &AlotoOutar Ta &puya, kal Tà Éppuya katTk.TAVTX TaÛTE 

&AotoUvtar kaË” Box 8è ra Eppuya.&AAotovTor, kaT& Tata 

oùk &AkotoOvtTar Tà BUya KATX Yäp TAG aioBñozis oùk 

&AAotoOvtar kal AavB&ver &AAotoëpEva T &puyxa. OùBèv Ôë 

koÂGer Kkal T& Eupuxa AavBéverv &AlotobUEVE, Tav ui 

kota Tac aioBñoeis ouuBaivn. tè .TS _Motbozag abtots. 

Eïnep oûv aioBnté uèv tè nébn Si& SE tobrov À &Alotootc, 

roûté yÿe 8h pavepév, 81 td nécxov kal ro nébos ua, Kat 

robtov oùBév Éort petaËt. T@ pèv yàp à hp ouvex hs, T6 > 

&Épr OUVÉTTEL Td CENTS kal à uèv Erupéveux pd rù päc, 
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(6) 
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rd ôë pôc npés Tv üyriv- éuolws Sè kai  äkoi Kat À 

Éoppnois Tmpès To kivolv oaùTkq Tmpôtou vbv aürèv À 

rpérov &pa käl ÿ yEdoic kal 8 puuéc Éotiv. Qoabroc 8ë kal 

ênt Tôv épüyev ka Tôv &varoBrav. LL 
| 7! Kat tb adEavépevov ôÈ 

kal td aÿEov npédBeotc ykp Tic ñ ‘abEnots, &08° &ua Té T° 

adEavépevov .kal td abEov: kal À pBlor BE, vd yàp TÂS 

pllooc.aïtiov àpatpeolc Tic. 
Pavepov 8 &G ToÙ kivodvroc 

244 b (4) aioûroes :afobdosts, drav yap cüue copatos Oragépet Toïs 
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codd., Bckker, qui tune ex hoc textu ad alterum (5 raÿra ydp éott r&0r) 

transeunt. || 245 a (4) ye d cod..E om. y: Bekker || (16) ôn Spengel : 

ôt libri. ‘ 
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un intervalle entre l'extrémité du moteur et le commencement 
du mû, rien qui soit intermédiaire entre eux. 

3 

* Que d'autre part les choses altérées le soient toutes par les 
sensibles, et que l'altération n'existe que pour ce qui pâtit par 
soi sous leur action, nous avons à le voir par ce qui suit. Entre 
autres choses, on pourrait supposer que c’est principalement 
dans les figures, les formes, les habitudes, dans leur acquisition 
et leur perte, qu'il y a altération ; car il semble qu'on ÿ trouve 
ce que nous entendons par ce terme!, Mais il n’en est rien : ce 
qu'il faut dire, c’est que cette figure-ci se produit en conséquence 
de certaines altérations et parce que la matière a été condensée 
ou raréfiée, échauffée ou refroidie?. La figure n'est pas cependant 
une altération : car ce de quoi est faite la forme de la statue ne 
nous sert pas pour en désigner la forme, ni ce de quoi est faite la 
figure d'une pyramide ou d’un lit; mais, par paronymie, nous 
disons : en airain, en cire, en bois, tandis que nous qualifions 
directement la chose qui a été altérée, puisque nous disons que 
l'airain est humide, ou chaud, ou dur ; et, bien plus, nous 
appelons même airain l’humide et le chaud, dénommant la 
matière de la même façon que l'affection. Puis donc que la 
matière de la forme, de la figure, du produit, ne se dénomme 
pas de la même façon que les figures qui en résultent, tandis 
que l’altéré se dénomme de la même façon que les affections, 
on voit que l’altération n’est que dans les qualités sensibles. 

SIL ÿ a encore une autre forme de cette absurdité : attribuer 
l’'altération à l’homme, ou à la maison quand elle est achevée, 
est en effet ridicule, si l'on dit que l'achèvement de la maison 
(couverture et pose des tuiles) est altération, ou que, recevant 
sa couverture ct ses tuiles, la maison est altérée. On voit donc. 
que ce que nous entendons par altération n'est pas dans les 
choses engendrées. ‘ © . : 

1? Pas davantage, en fait, dans les habitudes. En effet les 
habitudes sont vertus et vices, et toute vertu et vice font partie 

1: Littéralement : ce qui caractérise l’altération : expression qui se 
retrouve à la fin du paragraphe suivant. 

. 2 Ges considérations ne figurent pas à cette place dans l'autre rédac- 
tion, mais on en a l'équivalent dans Ie développement qui correspond à 
celui qui suit,
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Écxétou kal toO kivouuévou Tpétou obBEv Éott uetaËd, ävi 

pédov ToQ te kivoDvToG kal ToO kivoupévou, | 

3 

“Or 8ë .rà &Alorobueva &AlotoüTar mévra ünd Têv atoBn- 

rBv, kal uévov tobtov Eotlv &Aloioorc 80x kaB” a«ÿTà néoyet 

Ênd Tobtov, Ek Tôvèe Bemphoouev. Tôv .yàp SAlov uéoT 

&v to ônoléBor Év te Tolc ophuaor kal Tac uoppaic kal. 

rate ÉEeor kal taîc tobtav ärroBolats ral Afipeatv [&otoouv 

ônépyew]" Soket yèp ônépyeuw td rfi &Aloiboroc. Oùk Éort 

3” où" £v ToÿToic SAÂX ytveror td oxfiux &Aotoupévov TivGv 

raûta, TUKVOUHÉVNG Yÿù? À uavouuévnc À Sepuavouévns 

buyxouëvns Ts ÉAnc. Aloioot ÊE oùk Eoriv: &E, 06 uëv yùp 

À uopph ToO ävôpiévros où AÉyouev Tv uopphv, où8” &E, où 

Td oxfjua Tfs nupauiôoc À this kAtvne, &AA& Topovuptédovres 

td pèv xoÂkoûv vd GE kfpivov vd (8 Evblivou: tb & &AAo1ob- 

uevov Aéyopev, tèv yèp xoAkdv Sypèv etvar Aéyouev ñ Oepuèv 

ñ oxkAnpév: ral où uévov ofrac, &AAX Kat td Sypèv kat Tb 

Bepubv xalkév, épovbpocs Aéyovtes T8 néber iv bAnv. ’Enel 

oùv &E, 05 uèv ÿ uophh kal To oxfux Kal Tb yeyovès éuové- 

uoc où Aéyetat Toîc èE, éketvou oxuaot, rè &AAotobpevov 

roîc nébBeoiv épovbpos ÀÉyETOL, pavepdu G ëv pévoic toc 

atolntots ÿ &Alolowotc. so : Fo 
Ex kal Soc &vonov” tb yàp Aéyeuv 

tbv ävBponov AAlo1SoBat À Tv oiklav AaBoBaav TÉAoG yEhotov, 

et cv tekelontw 1fc olklac, tov Gpiykbv À rhv kepaptôx, 

phoouev &Alotoarv etvar #, Bpiykouuévns Tñc oùkiac À kepo- 

uôoupévns, &AkotoUoBar Tv oîklav. Affhov 6h btr To rfs 

&Aotbaroc oùk Égriv Êv toi yivouévoic. ce 

| OùSE yap v. tatc 

ÉEeouv. At yap Ébeic &petal kal kaklot, &peth dë nêcax kal 
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des relatifs, de mème que Ja bonne santé est une certaine pro- 

“portion des choses chaudes et des froides, soit interne, soit rela- 
tivement au milieu ; semblablement aussi la beauté et la force 
font partie des relatifs: ce sont en effet de certaines disposi- 
tions de ce qui est le meilleur relativement à l'action excellente 
(j'appelle le meilleur, ce qui se sauvegarde et se dispose en vue 
de sa nature‘). Puis donc que les vertus et les vices sont de l’ordre 
des relatifs, et que ceux-ci, ni ne sont des générations, ni n'ont de 
génération pas plus que d’altération en général, on voit qu'on 
ne peut pas du tout parler d’altération au sujet des habitudes. 

13 Pas ‘davantage, enfin, au sujet des vertus et des vices de 
l'âme. En effet la vertu est un certain achèvement ; nous disons 
en effet de chaque chose qu’elle est achevée quand elle se trouve 
cn possession de sa vertu propre ct, principalement, conforme à 
sa nature (ainsi le cercle est principalement conforme à sa 
nature quand il est principalement cercle) ; et le vice est destruc- 
tion de cela et dérangement. Assurément, c'est à la suite de quelque 
altération que se produit la réception de la vertu ou la perte du 
vice ; rien de cela pourtant n’est altération. Qu'il y ait d’ailleurs 
une altération, c’est évident : car la vertu est, ou une cerlaine 
impassibilité, ou une passivité convenable ; le vice, une impas- 
sibilité ou une passion contraire à la vertu?. Et, d’une façon 
générale, la vertu éthique se trouve dépendre de certains plaisirs 
et de certaines peines : c’est en effet la nature du plaisir, ou bien 
d'être en acte, ou d’être dù à la mémoire, ou de provenir 
d’une espérance : si donc le plaisir est en acte, la cause en est 
une sensation ct, s’il est dû à la mémoire ou à l'espérance, il a son 
origine dans la sensation ; en effet on trouve du plaisir, ou bien à 
se rappeler ce qu’on a éprouvé, où à espérer ce qu'on éprouvera. 

* Maintenant, l’altération n’est pas davantage dans la partie 
intellective de l'âme. Éminemment, en effet, le connaissant fait 
partie, disons-nous, des relatifs. Et cela est évident, car ce qui 
caractérise la science se produit dans des sujets qui ne sont mus 
selon aucune puissance, mais parce que quelque chose existe; 
car c’est à partir de l'expérience particulière que nous saisissons 
la connaissance générale, Dès lors, l’acte de cette connaissance 
n'est pas non plus génération, à moins que l’on ne traite de 

1. Ces dernières considérations sont absentes de l’autre texte. 
2. Geci vient, dans l’autre texte, à Ja fin du morceau sur les habitudes 

du corps. :
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Kaka Tôv npéc ti, kaBéTnep À uÈv Üyletx Bepuôv ka Wuypav 

ovuuetpia To À Tôv évrds À npèc Tù neptéyov éuoloc 

kal To k&Aloc kal ÿ ioxds Tv pds tu. BtaBéoets Yép TVEG 

toO Beltiotou npès Tè äpiorov (Aéyo dè To BÉATiOTOov rd 

c&bov kal ianiBèv nept tv ooiv). *Ernel oûv at uèv &petal 

Kat ai kaklar Tôv Tpéc Ti, Talra ÊË oÙte yevéoetc elolv oÙTe 

yéveots abtôv oùô” 86 &AMlolooic, pavepèv &6 oùk Édtiv 

8koG Tè rh éMotboros nepl Thç Ébeic. | 
| ‘ OùôE ôù mepl tèc 

rfis duxfic äperas kal koktac. “H pèv yap äpet telelools 

TiG' ÉKaAOTOV Yp TÔTE uéAtoTa téhetév Éotiv, Stav TÜxn This 

oikelac àpetfs ral uéliotu katTk pÜoiv (kaBéTep 8 kÜkAoG 

rére péliota katk péoiv éotiv, étav péAtora rükloc f) À Ôà 

kakta pBopà toérov kal EkotTaoic. Mivetar pèv oBv, &AAo1ov- 

uévou vivéc, kal n Afjgic fc àpetñc ka ñ Ts kaklac 

&noBoññ® &Alolooig pévtror TobTov obdétepov. “Or Ô° 

. Motoftal rt, Sfjhov À uèv yàp àpet ftor dnébelt Ti 

ñ nobnrikbv &6 Bet, À SE kakla &néBera À Évavrtia néün- 

oùc th &perf. Kat vb 6Aov tv ABukiv äpethv Ëv fôovatc 

kal AüTac elvar ouuBéGnrev f yp kart’ Évépyeuav td Th 

fôovfs À ôtù uvhunv ñ énd rñs éAniôos el pèv ov rat 

Évépyetav, atolnaic tè œtriov, ei êè Bt pvunv À ôù And, 

änd tabtme" À yp ol EnéBouev ueuvnuévots Tù tñs fôovfc 

ñ ou meroéueBa ÉAnibouatv. 
*AXAX uv 08” Êv T® Étavontik® 

uépet tfs puxfs à &Aoloats. Tè yap émotfiuov uéAota Tèv 

mpéc ri Aëyetor. Toûrto ôë ôfflov: kart” obbeulav ykp Sbvaurv 

kuwnBetouv Éyylvetor td Tfis émoruns, GA ÜnépEavtés 

Tiwoc* Ëk yäp TS katk uépos ÉuTetplac Tv kaBélou AaxuBé- 

vopev émuothunv. OÙSE 5 f Évépyeta yéveoic, el ph TiG kal 

tv &véBlepuv kal tv &pv yevéoers pnoiv’ touotov Yàp ÿ 

vépyeu. ‘H 8ë 86 àpyfs Afipic Ts Émotiuns oùk ÉoTt 
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générations la vision et le toucher ; car c’est Jà un acte de la 
même nature. Même l'acquisition initiale de la science n'est ni 

. génération, ni altération ; en effet c’est par la mise en repos et 
l’arrêt de l’âme que l’on devient connaissant ct prudent. De 
même donc que pour le réveil du dormeur ou la cessation de 
l'ivresse ou le rétablissement d’un malade, ainsi. n’y a-t-il pes 
non plus de génération du connaissant : füt-il auparavant inca- 
pable d'utiliser sa science et d’être en acte selon cette science, 
néanmoins l’apaisement de l'agitation et le retour de la pensée 
vers le repos et l'apaisement permettent à la puissance relative 
à l’utilisation de la science de se réaliser. Voilà donc ce qui se 
produit et ce qui initialement est au fond de la science ; car Ja 

- science est un repos après l'agitation et un apaisement. Et 
248a ainsi les enfants ne peuvent apprendre ni juger par les sensa- 

tions comme le peuvent les personnes plus âgées : grands sont 
en effet chez eux l'agitation et le mouvement. Mais l'apaisement 
et la cessation de l'agitation ont lieu, tantôt sous l’action de la 
nature, tantôt sous d’autres actions ; dans l’un et l'autre cas 
cependant il se produit une altération, comme quand on se 
réveille et que, dégrisé, l’on passe à l’action. 

5 On voit donc qu’il ya proprement altération dans.les sensi- 
bles et dans la partie sensitive de l’âme, mais nulle part ailleurs, 
sauf par accident. ° Ce
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yéveois oùÿ” &Aoloaic” T£ yèp fpeutüeoBar eat kalioraoBar 

Tv puxhv Émotuov yivetat kal ppôévinoc. Kabénep oûv 

088” Étav kaBetôov Éyepôf Tic À ueBbov naÿontar À vooëv 

KOTUOTf), yÉyovev Émotuov karor Tpétepov oùk ÉGbvaTO 

xpfoBar ral katk Tv émotunv évepyetv, &A\ ânallayelons 

Ts Tapayfio ral elc Âpeulav kal katréotaoiv ÉABodons This 

Stavoiac, ônfpéev à tva À pds tv Ts ÉmoTAUNG XpElav. 

Totoütov 8h te yivetar Kat rd £E &pyfc Év Th tfs Émtotiuns 

ÉTapyf To yap Tapayfic hpeuta Ti kal katéotagts. OùêE 

8h TX Tauôla Bbvatar paBetv oùde kpivev tai aioBiozaiv 

épotoc voie npeoButépoic: molA yèp À Tapaxh TnEpl aëtà 

ral à kivnois, KaBlotatar 8ë kal naÿetat Th Tapayfs TOTE 

uèv ônd tfG pÜozoc, ToTë À 6m &Aov- ëv &uportépors ôë 

œoûrorc &ÂAotoOoBat ri ouubalivet, kaBénesp étav Éyephf kal 

yévntor vipov npèc Tv ÉvÉpyELav. 
Pavepèv oÙv T1 td TG 

&Akotboeoc ëv toîc aioBnTtots kal Ëv té aiobnruwé péper TÂG 

puxfc, ëv &AAG  oôBeul nAÏvV kartk oupbebnréc. 

(17) fgeutay ai om. al. 
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&yxÜdv. — 192 a 17: un terme divin, bon, désirable. 197 a 25: 
la bonne fortune. 195 a 26: le bien en soi (p. opp. au bien 
apparent). 259 a 11, 260 b 22: dans les choses naturelles, 
c'est le limité et le meilleur qui existent plutôt. 

&yyetov. — Vase (comparé au lieu), 20g b 28, 212 a 14. 
&yévarov: — Îngénérable: 191 a 28 (la matière). Non-engendré et 

non corruptible : 203 b 8 (l'infini), 251 b 15 (le temps). 
dèdvarsv. — L’impossible :.241.b 5 (s'entend en plusieurs accep- 

tions); 265 a 19 (qui ne se produit pas : parcourir l'infini). — 
185 a 30, 216 b 12 (joint à absurde); 262 b 21: on n'a pas 
le droit de... : Fit 

&et. — Les faits qui se produisent {oujours: 196 b. 10, constam- 
ment: 199 b.24 (p- opp. au fait fortuit), 196 a 21 (Empé- 
docle). — 252 a 35: le principe de.ce toujours Pérmocrile). 
253 a 29: les choses éternellement mues. 250 b 138, 259 a 1 

-ce qui est loujours est continu. 221 b 3 : les êtres éternels ne 
sont pas dans le temps. u 

&ño. —, L'air. 189 b 7: possède .le moins de différences sen- 
sibles. 212 a 12, 216 b 18: semble incorporel. 213 a 26: sa 
résistance, preuve de sa réalité. 213 a 2, 4: acte de l'eau. 

airiæ, afro, — Cause. 184 a 11: joint à dy et ororyetov. 
184 a 13, 194 b 20: les — premières. 195 b 22: la.— la 
plus élevée. IT, 3, 207 b 34, 209 a 20 : les quatre —, 195 

‘a 5-b 16: une même chose a une pluralité de —. 195 a 32, 
196 b 25, 198 a 9, 197 a 12, 257 a 80: — par soi, par acci- 

- dent. 197 b 36: — interne, hors de l'effet. 195 à 29 : — anté- 
rieure, postérieure. 195 b 3: —en puissance, en acte. 195 a 8: 
— l'une de l’autre. — fraison : 207 b 5, 260 a 14. 

axivcie. — 202 a 4, 5; 228 b 3: absence de mouvement (joint à 
croi). ec : 

Sxivarov. — 226 b 10: Immobile (déf.)..— 184 b 16: le principe
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- — (Parménide et Mélissus). — 258 b 11: le premier moteur 
est — (VII, 5). 260 a 3: le mouvement dont meut l'—. 
198 a 17: les choses mathématiques sont des —. 261 a 16: 
les animaux —. 

%xodoufsiv. — Le mouvement obéit à la grandeur: 219 a u, 
b 15, 220 b 24. Correspondre : 220 a 6, g. Appartenir: 
233 a 14. Etre une suile de: 235 b 10. Etre commandé: 
235 b 1. Accompagner : 228 b 30. 

&kotcücOx..— 245 b 3 (VII, 3): étre altéré; 244 b7 (exemples. 
245 b 13 (joint à rerov0ds). 245 a 4, (3): le moteur de 
l'alléré. 

&hciwots. — Allération. 226 a 23-29 (déf.). 243 a g (dist. des 
autres espèces de mouvements). ‘190 b 8 (dist. de ueracynux- 
Trois, mpéclecis, dyalpeci, oûvôeci). 246 a 3; 248 a 15 (syn. 
r40s). 241 a 32, 260 a 33 (entre des contraires). 223 b 20, 
249 a 29 (n’est pas d’une vitesse uniforme). 186 a 15, 253 b 
25 ‘(en bloc: la congélation), 245 b & (passion par le sen- 
sible). 226 a 36 (changement en plus ou en moins dans la 
même forme). 

&ua. — Ensemble. 226 b 18 (V, 3, déf.). Opp. xs: 226 b 22. 
Coexistence, coexislant: 218 a 25 (dé.), 218 b 8, 20,218 a 12, 
219 a 3, 223 b 3, 23, 230 a D.: Simultanément : 223 b 6, 
242 b24. En même temps: 189 b 29, 249 a 31. Avec: 243 a 4, 
262 a 8. À un moment : 225 b 26. Se rencontrer (&. yiyvechat): 
262 a 8, corrélativement : 203 b 28, 249 a 1. Ce qui revient 
au même : 263 b 29.  . _ | 

duecés. — Sans parties. 240 b 12 (déf. : indivisible, cf. 231 b 3). 
231 b 3 (le contact entre —); 231 a 28, 233 b 32, 236 b 12, 
237 b 7 (pas de continuité entre —). Le — ne peut se mou- 

” voir: 239 a 4, 240 b 8, 258 b 18, 25. Le premier moteur’ 
est —: VII, 10 ( syn. duéyees, 267 a 23). 

“&ueraËkncia. — 230 a 10, absence de changement (opp. uévr). 
avayxatov. — Il, 9: le nécessaire dans la’ nature. 200 a 14, 

15-20, 81, 198 b.11 : c'est dans la nature qu'est le —, la 
cause finale est dans la notion. — 199 a 35 : le — hypothé- 
tique et le — absolu. . 

iviyen. — E éviyens : 199 b 34 (syn. évzyxaïov). 196 b 12: les 
faits nécessaires et constants (opp. fortune). — 214 b 32: 
inévitable ; 260 b 26: il n’y a pas de nécessité que. 

avaxdurrev. — VIII 8 : rebronsser chemir (opp. mouvement 
continu: 262 a 14, 17, 265 a 21). Revenir sur soi: 261 b 33, 

.,, 262 b 22. La série est circulaire: 257a7. : . 
Avasayésus. — Le-chaos: 187 a 28; 203 a 25. Les principes 
_infinis: 187 a 26, 189 a 17, 203 a 20, cf. 184 b 21; 
homœomères : 187 a 25, 203 a 20: L’inlini : se soutient lui-
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même : 205 b 1-24; est continu par contact: 203 a 22. 
L’Intellect : 250 b 24, 252 a 10: 265 b 22 (cf. 196 a 18: 
195 b 16, 2038 a 31, b 16); 256 b 24.:Le mélange: 183b 1, . 
158 a 9, 203 a 23. La nature et l'ordre : 252 a 10. Négation 
du vide : 213 a 24. Lio 

"Avaiuavôgos. — L'infini : 203 b 11, 204 b-23, 205 a 5 (cf. 
203 a 16). Le mécanisme : 187 a 21. L’infinité des mondes :. 
250 b 18. Le principe intermédiaire : 183 a 14, 203 a 18, 
205 a 27; cf. 187 a 12, 20. 2 . 

Avzñuéms, — L'air infini : 203 a 18, 206 b 26. - 
&v0swzos. — L'homme : cause finale de la nature: 194 a 34. — 

L'— engendre l'— : 193 b 8, 12 (contre le matérialisme) ; 
194 b 18 (contre l’idéalisme) ; 198 a 26 (unité des causes) ; 
202 a 11 (nécessité du moteur en actc). . cit 

&vrtrecÜar. — 227 a 8 : les opposés sont, où contraires, ou contra- 
dictoires. V, G : l’opposition du mouvement au repos (229 b 
29, 30, 230 a 1, 8, 261 b 18, 21). Mouvement opposé (dist. 
contraire): 264 b 18. — L'opposé (l'un'des termes de la 
génération) ne subsiste pas: 190 a 18, b 13 ; cf. 201 b 24, 
225 b 25). Le non-être de la puissance opposé à l'être en acte: 
225 a 23. ee ” “ 

dvruetvetoôur. — 257 D 21,:23 : être mù en relour, ètre 
contre-mü. . . Lee 

avrmelioracôax. — 209 b 25: se remplacer muluellement. 211 b. 
279: changer mutuellement de place. or 

dvremeraotuots. — 208 b 2 : remplacement. Sn 
+ 
avermestotag. — 215 a 15, 267 «16: relour en contre-coup. ‘: 
évrtozçus. — Contradiction: 224 b 29, 225 a 12, 235 b-18, 16. 

L'opposition est, ou contrariété, ou contradiction: 227 a 8. 
Les contradictoires n’ont pas de milieu : 227 a 8; ne peuvent 
coexister : 187 a 5.. Le mouvement par contradiction : 
261 b 8. . 7 Do 8 0 
Avroüv. — 193 a 12 (son matérialisme). 185 a 17 (sa théorie 

de fa quadrature du cercle). ! 
dve, avbregos. — 188 a 24, 209 b 32 : de haut (différence du 

lieu). 212 a 17 (défini.par rapport à la sphère de la lune). 
— 255 b 21: monter plus —. 257 a 11 : le moteur supérieur. 

&ésuerov. — 201 b 26 : indéfini (les principes privatifs). — 196 b 
‘28 : la cause accidentelle est —; | 

arafés. — a12 b 32, 255 a 13 : les choses soudées ou en 
symphyse sont impassibles. 226 a 29 : la qualité, selon laquelle 
il y a affection ou non-affeclion. 246 b 19, 20 : insensible. 

dreucov. — L'infini, Théoric d’Aristote, [IT, 4-7. Diverses accep- 
tions de — : 204 a 2. Cinq raisons de la croyance à — : 203 b 
15, réfutées, IIT, 8. Théorie des Anciens: 185 a 32, 202 b 36, 

IL. — 18
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.203 b 15, 250 b 18; de Platon : 203 a 15, 206 b 28. Défini- 
lion : 207 a 7. Opposition à Téketov et 50 : 206 b 33. Dans 
.— rien de premier :..:256 a 18. Aucune proportion de — 

à — : 252 a.13.:Ne peut être composé de parties finies : 
238 a 12. — Les espèces de — : selon le nombre (cf. 184 b 

.18, 203 a 20, 205 ‘a 22, 263 a 6),.la grandeur, l'espèce: 
-187 b.8 ; dans la grandeur, le mouvement, le temps :.207 b 
.21; par composition ct par division : 204 a 6 (xsdoûecxs, 
an, abénatc, xadaipectç, Guxlpecte) ; en puissance et par réduc- 
tion: 206 b 13; dans le sens de ou quant à l'accroissement : 

-204 b 3, 206 b 16, 207 b 28 ; par retranchement: 206 a 15: 
en division opp. à en acte : 206 a 16 ; aux extrémités : 233 a 19, 
:24. — Pas d— donné en acte, IH, 5. Est une certaine puis- 
sance : 185 a 33, 206 a 14, b:13. Consiste dans le fait que ce 
qu'on prend est toujours nouveau: 206 a 27. Cause comme 
matière : 207 b 35. Existe par attribution : 204 a 29. — Pas 
de mouvement — en.un temps fini: VI, 7;.VIIL, to. Pas 
de force infinie (ou finie) dans une grandeur finie (ou infinie) : 
.VHE, ro. Le parcours —: 233 a:22, 238 a 33, 263 a 6, 
.b 4, 265 a 20. Le progrès à — :.210 b 27, 256 a 16, 
28, 209 a 25, 242 a 19, b 33, 225 b 34 (tévar, moostaiv, Badi- 

“Gerv). . : 
dnoucia. — cf. ragoucia. . 
&rrecdat. — Etre en contact. V, 3 (déf.; 226 b 23, 227 a 18, 

21, 24); 21t a 34; 281 a 22. Le contact entre tout et 
partie: 231 b 3. Tout — est entre deux termes: 208 a 11 
(dist. xerepévdar). Nécessaire à l'interaction : 212 b 32, 242 b 
25. — £nroç: tout corps est tangible qui a pesanteur et 
Jégèreté: 214 a 1. ei ca : 

two. — 243 a 19 (a 18, 20), b 14 : répulsion (cf. &heïv, wo). 
ägeré. — Verlu. 246 b 4-7, (b 1): déf. manière d’être relalive; 

246 a 13, (b 14), b 2: déf. achèvement ; 246 a 11 (20): 
déf. habitude. — 247 a à : la — dispose bien relativement 
aux affections propres. — 247 a 8 (9): la — éthique est rela- 
tive aux plaisirs et peines corporelles. 246 b 19, a (6): la — 
rend sensible ou insensible aux affections. 

dgifluetv. — Nombrer. 223 a 25 (l'âme). 263 a 25 (joint à 
diviser). Fee ct | : ue 
Gpt0uôs. — Nombre. Comme nombré, nombrable, moyen de 

nombrer: 21g b 6, 223 a 24. — Opp. à cuveyés: 220 b 3. 
Fait de plusieurs unités: 207 b 7. — Identité du —: 224 a 
2 ; le — minimum (la dÿade): 220 a 3. Le — concret: 
220 a 27. L’infinité apparente du —: 203 a 24, 208 a 14. 
— Unité numérique, quant au nombre: 190 a 15, 242 a (32) 
(opp. yéver, eïder) ; numériquemeut un : 262 a 21, 263 b 13
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-(opp. Xéyw). — Etre dans le — : 221 a 10. Rapport de zéro 
à un—:215b13 : … : | 

tgyaior. — Les Anciens. 191 a 23 (leurs difficultés sur la géné- 
ration); 194 a 19 (leur matérialisme); 196 a 8 (leur silence 
‘sur la fortune). Ci SL see | 

4zy%. — Commencement. 236 a 14 : Pas de commencement du chan- 
gement. :Ce dont vient le premier — du changement : 194 b 
29 (déf. cause efliciente) ; 265 a 20 (opp. +ékos et précon). Pas 
de — de l'infini ::203 b 7, 264 b 23 (lié à zécaç, dans Îa cir- 
conférence). 247 b 17: initialement. 242 b 20 : la proposition 
du début. 260 a 11 : la difficulté posée au début. 260 a 20 : un 
autre point de départ. — Principe 257 a 32 : à partir d’un autre 
—. 200 a 21 : la conclusion n'étant pas, le — ne sera pas. 200 a 
23 : la fin est —. 185 a 2 : renverser les — ; 253b 2: les objec- 
tions contre les —. 185 a 4: le — est — d’une ou de plusieurs 

-choses. 1, 2, 6, 7: le nombre des —..I, 5: les contraires, 
comme —. 189 a 31 : le sujet est —. — Joint àorotyeïiov: 184 a 

. 11 (et à aruv), 188 b 28. — Les — qui meuvent : 198 a 36. 
Un — de mouvement, 192 b 21, 28 (déf.-œücic), 198 b 1. 

Arekfs. — 201 a G: inachevé (opp. réketos). 201 b 32: incomplet ; 
257 b 8: imparfait (l'acte du mouvement). 261 a 13: ce qui 
est engendré semble être imparfait. 265 a 25 : antériorité du 
parfait sur l’—. : _ ee 

ärowos. — VI, 2: le continu n’est pas composé d’indivisibles. 
18743: grandeursindivisibles ; 206 a 18: lignes insécables(Xéno- 
crate). 265 b 29 : les atomes de Démocrite. Le temps et l'instant 
indivisible : 222 b 8, 235 b 33, 239 b 9, 241 a 25, .263b 27. 
L'espèce indivisible : 227 b 7. D ts Lo 

aÿën. — 'Augmentalion : 206 b 28 (p. opp. .xaBztsess). L’infini 
dans le sens de l'accroissement : 207 b 29. Joint à oôlos: 
228 bi. — oi 

abEnote. — Accroissement. Déf. et opp. mou: 211 a 15, 226 a 
31 (V, 2}, 243 a 9. Selon la quantité : 226 a 23-29, 243 ag. 
Entéléchie de ce qui est susceptible d'—: 201 a 13. Espèce 
d’adjonction : 245 a ( Fr). Pas d’— sans altération : 260 a 29. 
La limite de l'— est l’état de grandeur parfaite : 241 a 33. 
N'est. pas uniforme : 223 b 20. Ni infini: 208 a 22. Classé 
avec le transport dans le mouvement local par les partisans 
du vide: 213 b 5. Les — violents: 230 a29... 
xdrés, rd aûr8..— Identique : déf. 224 a 6 (ce qui n'est pas 
différent par une différence propre). Le temps —: 219 b 10, 
11,:18, 26, 220 b 10, 222 a 15, 30, 33 ; 223 L 3, 5, 8. 
L'unité et le point: 227 a 29. Génériquement : 242 a 35. 
Spécifiquement :. 227 b 9, 18, 249 a 20. Numériquement : 

“242 a 32, b 4. Si les deux essences se confondaient absolument - 

o
 

4
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et non pas seulement quant au sujet : 201 a 32, cf. 202 b 20 
(rs, xvplws). — 224 a 2 : Identité; 249 b &, 6 (avec ambi- 

- guïité sur semblable et identique). Taërd «xt Ëv: une seule et 
‘ même chose, 227 a 11, 229 a 19, 241 b 13. Identique et un: 

218 a 10, 229 a 19, 241 b 13. *Évy +adr: ensemble, 213 b 7. 
adrépurov. — Le hasard : Il, 4-6. Distingué de +üyn : 197 a 36. 

Joint à pärnv: 197 b 22-32. Postérieur à la nature: 198 a 10. 
—adtématos: 197 b 15-16. oc 

äyalgects. — 187 b 3: prélèvement. 190 b 7: réduction (l'une des 
cinq espèces de générations substantielles). 206 a 15 : relran- 
chement(opp. rgôcûects). 245 a (16), 253 b 20: retranchement. 

 — cf. &XAhoftostc. : 
Aykeds. — 239 b 14 : l’Achille de Zénon. 

Bépos. — 215 a 25 : le même poids ct corps est transporté plus vite 
- pour deux raisons. 250 a g: la force se proportionne au poids. 
Bzçd. — Grave, lourd: 200 a 2, 201 a 8, 205 b 25, 212 a 25, 

- 255 b'16 ce ar le mouvement centripète ou vers Le bas). 
205 b 15: le maintien du grave au centre. 217 b 17: le lourd 
et le dur semblent être denses. 260 b 9 : le lourdetle dense. 

Bla. — 215 a 1: mouvement forcé (opp. naturel). 230 a 29: 
violent (lié à contre-nature). | 

Bixtos. — 215 a 2 : forcé (syn. B{x). 230 a 30 : violent. 

yévecte. — Génération: 201 a 14 (déf. : entéléchie du générable, 
comme tel; opp. ofost). 225 a 13: — d'un non-sujet à un 
sujet ; dist.: — absolue et spéciale (cf. 225 a 13). 223 b 21 

| eg est pas uniforme), 249 b 20 (de même vitesse). 261 a 8 
n’est pas le premier des mouvements). 220 a 31 : — violente. 

258 b 17: Il y a des choses qui peuvent exister sans —. 191 a 
3 : les choses naturelles, soumises à la — (cf. 260 b 31, 261 a 
14). Ceux qui suppriment la —: 191 b 18. 

yévos. — Genre. 189 a 14, b 26: une contrariété unique dans un 
‘— un. 201 b 19: on pourrait mettre le mouvement dans un 
autre —: 209 a 4, 210 a 18, 227 ba (opp. espèce), 228 b 
1, 242 a 34: un numériquement, spécifiquement, selon le —. 

yä. — Terre. 214 b 14 (mouvement centripète). 214 b 32 (son 
repos : théorie de l’homogénéité). 

Yéyvecbar. — 189 db 32 : s'engendrer. 195 b 32 (sens simple et 
‘complexe). 190 b 12 : tout engendré est composé. 190 b 17: 

les principes de la génération. 190 a 8, 15, 34, b 5: devenir; 
191 bg (l, ? : devenir par génération. Quand l'eau est 

: engendrée de l'air: 217% a.29 (cf: définition de la matière, 
‘217 a 26-33). Venir des contraires (1, 5); du nontre: 
191 b13-25. — Arriver (par hasard}: 196 a 2. Se produire
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(en vuc de quelque chose) : 196 b 17. Le repos se produit : 
230 b 17. L'impossible ne se produit pas: 265 a 19. La lutte 
réalisée : 206 a 25. Toute génération reçoit une fin : 203 b 8 
(cf. 261 a 13). — Tà yrvdueva: les fails, 196 b 17 ; les 

. Phénomènes, 198 b 20; +3 oûcer yiv. : les générations natu- 
relles, 197 b 33. — yeunrée: le générable: 201 a 15. — 
yéyove: il a été (opp. méAke), 217 b 34; étre passé: 218 a 
5, 220 b 7; s'être passé : 218 b 23, 219 a 6, 7 ; s'être pro- 
duit : a19 a 8: — Eire arrivé (p. opp. à repartir) : 262 a 28, 
32, b 1. Ce dont la génération est accomplie a été engendré et 
ce qui est engendré est passé par un état de généralion achevée: 
237 b 10, 15. Ce qui a été engendré : 236a6. : : 

yvwstuo;-67eocs. — Dist. du plus connaïissable et pour nous eten 
soi ou absolument : 186 a 16. SU oo 

vezpué. — 194 a 10-12: la ligne (physique et mathématique). 
220 a 30, Da a 16: continuité ç divinibilité de la —. re 
17: les — insécables. 231 b 9 : la —, intermédiaire entre 
de points. 261 b 29 : ligne droite. Sous-entendu : 258 a 1, 
263 b 2. 

Gextixds. — +0 — xôv 249 a 2, 248 bar : le réceptable, un seul 
primitif et propre à chaque chose. ui 7, 

Anuéroutos. — Avec Leucippe ; 213 a 34; avec Empédocle (idée 
de la forme): 194 a 20 ; avec Anaxagore (l'infini): 203 a 21. 
— Plein ct vide: 188 a 22. Éléments infinis en nombre: 184 b 
21. Réponse à la dichotomie : 187. a 3. Unité générique des 
atomes, leurs différences : 184 b 21. . sn. 

Gi2. — To G1à si. 194 b 19 : le pourquoi (la première cause; cf. 
198 a 23). 200 a 6, 8, 9 : par cela (opp. oÿ cbx dveu). 195 b 
31 : par l’action de la fortune. 256 a 4: par son propre moyen: 
265 Pas : par le moyen du vide. — "là à” 65: le milieu (du trans- 
port): 215 a 29, b 11. — séparé de g* des intermédiaires : 
256 a 6. — diù racûv l'octave : 194 b 28, 195 b 31. 

Brarpetv. —- 184 a 23, b 12, 227 b 22: dislinguer par analyse. 
254 b 31: distinguer ; 253 b 19: se diviser. 215 b 16: se 
décomposer. 267 a 24: mouvements contigus et séparés. 220 
a 5: diviser (le temps, ou, 23q b 19, 23 une grandeur, ou, 
205 b 30 l'infini). 211 a 29 : l’enveloppe détachée du corps 
(opp. continu). 253 b 16:.la division des pierres par les 

. plantes. 198 b 25 : les incisives propres à déchirer. — 239 a 
27: parler de, développer. . A 

Srxigecig, — 229 a 19 : division (identique à l'unification quant 
au sujet, non quant à l'essence). 204 a 7, 206 b 4, 17, 233 a 
20, 25, 236 b 15, 237 b 8: l'infini par — (opp. xart ray 
robolesuv, rois Ésyärows). 263 a 21: Le temps a des —
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infinies. 262 a 30: l'instant, — pratiquée dans la totalité 
du temps. 249 a 5 : la couleur comporte — (spécifique). 224 
ag (au sens de espèce). — 225 a 21 (opp. à cüvhect dans 
l’énonciation). : ’ 

Otatperév. — 204 a 11: le divisible ‘est grandeur et nombre. 
231 b 16 : l'intermédiaire entre points et instants est — en 
choses toujours — (cf. 232 b 23, déf. du continu). Le temps 
est —: 334 a 12, b 10. Tout mù est — : VI, 4; 242 a 6. 

Étéxpusts. — La séparation (opp. à ‘sbyxgtais, cf. ce mot). 
&ApETpOs. -— 221 b 24, 222 a 5 : incommensurabilité du dia- 
 mêtre au côté. 264 b 15 : la plus grande distance dans la 
contrariété locale. ‘© : Se 

Gtégraci. — 202 b 17: distance entre deux points. 204 b 20: 
le corps est ce qui a éfendue de toute part. 205 b 32, 206 a6, 
208 b'‘14: dimensions (du lieu). 231 b 24: distance ou 

. ‘intervalle (non composé d’indivisibles). | 
dtAsTnux. — 202 a 18: intervalle (de a à 1). 209 a 4: les trois 
intervalles du lieu: 211:b 7, 9: le’ lieu est ou forme, ou 
matière, ou intervalle, 211 b 19: l'—, pris en soi. 212 a 3: 
intervalle d'extension. 223 a 1 : distance. 233 b 35: distance 
que parcourt un mobile. — 2:13 a 28, 214 a 5, 20, 216 a 35, 
b 16, 32 : extension (théorie du vide). | 

Btxotok. — 217 b 15: exlension (opp. euvxywy4 dans le dyna- 
misme de la matière). _ . 

Stvn. — Le tourbillon (Démocrite) : 196 a 20, 214 a 32. 
Bivnots. — 243 a 17, b: 17: roulement (espèce du transport); 

244 a 2: rolalion. cu | 
ôtyorouia, — Dichotomie: 187 a 3; 207 b 11, 14; 239 b 22 

(argument de Zénon). ; 
Souci. — 243 b 3,4, 7; 8 : dilatation (opp. cévec:s) ; cf. Getz. 
86%. — 192 a 34: doctrine. 253 b 1: opinion (joint à science). 
‘ 254 a 29: l'imagination et l'opinion semblent être certains 
mouvements. 213 a 22: à xoivaf opinions courantes. : 

Süvapis. — Puissance. Acte ct —: 186 a 3 (solution du pro- 
blème de l’un et du multiple) ; 191 b 28 (solution du pro- 
blème de la génération). Les causes selon la -—: 19 b 4, 
27. L’infini est seulement en —: 206 a 18, b 13: 208 a 6. 

To Guviuer: L’en puissance 255 a 33; 201 a'1o (définition du 
_ mouvement; cf. 202 a 19-29; 202 a 12). Force: 250 a 8, 7 

(syn: toyvs 250 a 6, 9), 266 a 25 sq. (pas de — infinie en un 
sujet fini, pas de mouvement infini pour une — finie). — 

‘L’infini ne peut avoir que la valeur Fan principe: 203 b 6. 
. La faculté de mouvement et de repos : 25g a 26. Te 
Güvacôxe. — 201 a 35 : pouvoir (au sens de puissance). — 206 a 

24; la puissance (lié à Guvaréy: 206 a 19). |
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et80s. — Forme: 193 a 31, b 13, 19 (joint à m5g3, Adyos, opp. 
"à OXn, otéenaue). La —— est dans la matière: 210 a 21. Le 
lieu comme — 209 a 21, b 3 (joint à poss4). La — comme 
cause: 194 b 26 (joint à tagideryux), 199 a 21, 198 a :16 
(joint à + +! éceiv), 198 a 24, 25 (distinguée de la fin et de 
l'efficient). La — comme terme :du. mouvement ::260 a 6 
(joint à <érsç). Deux, quant à la —: 190 b 24 (opp- &stbuS, 
syn. Xéyw 220 a 8, <d eïvar 222 a 20). — Espèce: autant d'— 
de mouvements que de l'être: 201 a 9, 256 b 30. Les — et 
différences du lieu:'205 b 32. Unité ct identité spécifiques : 
186 a 19 (cf. 6 œùrés). : JU ce so 

ivu. — L’'élre et le lieu: 212 b 29. L'existence (jointe à géné- 
ration) ::222 b'22. Etre dans le temps : déf. 221 a 5, 6 (pour 
Je mouvement), 9, b 12,28, 31 (pour les autres choses). Il y 

a des choses qui peuvent éfre et n'être pas sans génération 

ni destruction : 258 b 17. Entre le possible et le réel, il n’ÿ a 
pas de différences dans les choses éternelles :. 203 b 80. Etvai 
zu: exister 106 b 15, la réalité; 213 b 15, 217 a 20. — Diflé- 

rentes acceptions de l'être : 185 a 20. Réfutation de la doctrine 
de Parménide sur l'être: 186 a 22-187 a 1. Ceux qui sup- 
priment le verbecest»: 185 b 27, 30. To üv: l'être; 191 a 12 

(joint à +6de re, el: oûata) ; 190 b 2 (ce. qui est absolument 
àxAds évra); 221 b:3 (les êtres éternels); 263 b 9 (joint à 

oùsta, et au sens d'essence). °°: : : 

à efvar (avec le gén.) : l'existence de: 221 a 5,0, b 5, 15,27, 31. 

d elvar (avec le datif) : l'essence. 21g a 21, b 11,27, 222 a 

20 ; syn. Xdyw 220. a 8, 219 b 20, opp. à 6 move dv: l'essence 

de l'instant: 161 a 1 (— du sujet et de la privation); 204 a 

23: (— de l'infini, identique à l'infini); 217a24:-la matière 

est différente quant à —, mais une numériquement); 190 

a 17 (i— du sujet et de attribut; syn. eïèos, Xéyos) ; 201 a 

30 (—de l’airain et — du mobile); 202 b 9, 16 (— iden- 

tique de l’acte dans l’agent et le patient; syn. Ado: 202 a 20, 

b12); joint à o5cia: (sans complément au datif):. 263 b 0. 

— Concept: 185 b a1 (—-du bien et du mal); b 82: du blanc 

et du lettré cf. 186 a 31; 213 a 19: vide, lieu, plein seraient 

le même être, mais leurs — diffèrent; 229 a 18, 29: concepl 

différent de mouvements identiques, considérés à partir de 

leur terme contraire. . | 

zt ertv. — l'essence, joint à +d efüos vd xurà rdv Adyov : 198 b 2, 

194 b 10 (quiddité), 194 b 34, 195 b 35, 198 b 3 (comme 

motrice ; joint à wopyn). Quel est le temps Goint'à œqôsrs): 

218 a 31. . = - ne 

ror” fiv: le sujel: 219 a 20, b 11 (opp. +0 etvat avT&); 223 a 27. 

à ={ tv tva: 192 a 21: la quidaité. . : 

æ 
è 
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ôrep üv: l'être en tant qu'être: 186 a 33, b 35,,187 a 8. 
rù u üv: le non étre; 225 a 20 (s'entend en plusieurs accep- ” 

tions); 186 b 9, 187 a 5 (un certain —, le — absolu). 
els. — Vers. Dans la définition des mouvements: 225 a 4, 229b 

5,234 b11, 235 D 6. 'Td ic: la fin, le terme final du mouve- 
ment: 201 b 23, 224 a 35, b 8, 14, 228 b 26, 229 a 25, 234 b 
12, 295 d 20. 236 b 1; lerme d'aboutissement: 214 b 10. — 
‘En aboutissant à : 188 b 21 (opp. #x). — Dans toutes les direc- 

. tions : 214 b 19. — Les termes de la division: 231 b 10; cf. 
. .206 a 11, 232 a 23, 233 b 24-25. — Relativement à: 228 b 31. 
eg, tù Ev. — L'un. — S'entend en plusieurs acceptions : 185 b 6, 

+ 237 b 3. Un quant au nombre, quant à la forme: 190 a 16, 
202 a 20 (la définition n’est pas une), 262 a 21, 263 b 13 
(numériquement, logiquement). Un en puissance, en acte: 
186 a 3, 192 a 2. L'un est indivisible: 207 b 6. Le nombre 
est fait de plusieurs unités: 207 b 7. L'unité et la multipli- 
cité: 187 a 13, 259 a 8 (le nombre des moteurs célestes). 
— Joint à sabré: 218 a 10, 227 a 11, 229 a. 18, 238 a 19, 

“241 b13. : : ”., 
tx. — Tout mouvement va d’un terme à un autre: 234 b 11, 

. 285 b 6. Tè tx: l'origine du mouvement E, 7; 201 b 23, 224 
b 1; le terme initial: 234 b 12; le point de départ: 193 b 
17: 264 a 18. "Tè & 05: la cause matériclle, la matière, 180 
& 19, 194 b 24, 195 a 19; le sujet à partir de quoi, 190b4; 
les composants, 184 b 23; ce dont une chose est formée, 

. composée 188 a 27, 204 .b 33; le composé des deux 190 b 
20; cf. 227 a 15; 281 b vo; 241 a 5; 242 b 14, 265 a 10. 

:— À partir de: 217 a 29, 224 b 30; se tire de cinq raisons: 
2038 b 15. Dérive de: 187 a 11. Se fonde sur: 213 b 27. Avec 
les homocomères, 203 a 21. Le flambeau reçu de main en 

‘main 228 a 28. Saisir dans 190 a 13. 
Fxxglvesv. —.187 a 20, b 23 (éxxpiou b 31): extraire de par 

LVISION — éxxpiitral xivioas, mouvements de rejel, p. ex. 
. cracher (opp. à Specoat 2.) 3.243 b 13. 
Éheireiv, Eee. — Cf. dresfi) uv, bresdyew necoyh. 
EAGte. — 248 a 17, b 14 (5), 244 a 8 (11): traction (espèce du 

transport). É . ‘ 
Euretoxxts. — Cité 196 a 22, 198 b 32, 199.b 9, 250 b 30. 
— Comparé à Anaxagore, à Démocrite : 187 a 22, 188 a 18, 
189 a 15, 194 a 20, 198 b 18, 263 b'13. — Exposé I, 4. Le 
nombre des éléments: 188 a 8, 189 a 15. L'Amitié et la 
Haine : 188 b 34, 198 b 16, 203 b 13, 250 b 28, 252 a 8, 26, 
265 b 21; la forme et l’essence : 194 a 20; le hasard: 196 a 
18, 20 ; l'alternance: 250 b 26, 259 a 7, 20; le mélange pri- 
mitif: 187 a 23. . .
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£v. — Différentes acceptions de l'expression étre dans: 210 a 

14. — Tôiy 6: le domaine du mouvement; 226 b 30, 227 b 
19, 24, 29, 239 a 13, 35, 286 b 3, 262 a 3; le changement 
dans la contradiction, dans les ‘contraires: 241 « 27 ; par les 
mêmes points: 264 b 20. — Cc dans quoi est le mouvement, 
le temps: 224 a 35, 266 a 14 ; dans le sujet: 224 b g. — 
Terme où le changement est achevé: 235 b 32 (VI, 5). Etre 
mû sur soi: 240 a 30, b 7. — Réceptacle primitif: 248 b 22, 
de l'affection 249 b 5. — La privation est dans la matière: 
192 a 26. — Dans le lieu: 221 a 28; dans le temps: 221 a 
32, 222 a 10. — L'infini rentre dans la notion de partie: 
207 a 27. — Etre dans l'ignorance : 255 b 5. 

Evavztos. — Contraire. Opp. à contradictoire : 225 a 12. Selon 
le lieu : 226 b 32, 229 E 7-9, 264 b 15 (le mouvement — et 
opposé). L'intermédiaire et les extrèines peuvent être dits — : 
224 b 29. La même chose peut être — à plusieurs: 261 b 16. 
— Les —, comme principes du changement: F, 5. Le mou- 
vement va du — au —: 205 a 6. Il faut un sujet aux —: 
191 a 5. Le — désire sa destruction (chez Platon): 192 d'19. 
Les — sont destructeurs les uns des autres: 192 a 22. Pas de 
passion réciproque entre les —: 190 b 33. — La série des — : 
est une: 251 a 80.  . : :. Fo ni. 

Évavrtôrns. — 187 a 20, 229 a 24 : contrariélé. ue. 
Evavrlwaie. — 190 b 27 : la contrariété est du genre des acci- 

dents. 226 a 26 exisie dans trois catégories. 229 a 23 cause de 
la — des mouvements. — 230 b 11, 261 b 36: — s locales; 
217 a 23: — s physiques. ‘© : 

Évexa. — "TD 05 Évexx: cause finale, 194 a 27, b 32, 398 a 20, 
24, 199 a 32, b:20, 200 a14,-33 (lié à qÜsu, rékos, elôce, 
octx, opp. Uhr, opp. cuurecetv: 198 b 273; opp. rù 5 dvay- 
xns: 198 b 17, 200 «8; opp. le hasard et la fortune, IT, 5 ; 

la fin et la chose qu'on aen vue, principes, non de l’exécution 

mais du raisonnement: 200 a 22. — ‘To Ëvexd tou: les faits 
qui sont en vue de quelque chose, auxquels on peut appliquer 
la délermination téléologique : 196 b 21, 198 b 28, 199 a 11, 
12. Les crreurs de la causalilé téléologique : 199 b 4. — ‘I rives 
Evexa : la cause finale 200 a 38... + ‘ 

ëvéoyeæ. — 191.b 28: la distinction de la puissance et de 

l'acte, comme principe de la génération. 228 a 14; l'—, 
d’une chose une numériquement. 255 a 35: passer à l'—. 

Evepynreés. — 202 a 17: le moteur a la faculté de faire passer 

à l'acte le mobile. Le no ——. 

éveoyeiv. — 199 b 17: les causes en acte. 195 b 28: actualisé. 
+ . 

202 a 5: agir sur. 255 b 21: passer à l'acle. . 

Evéens. — 222 a 19: l'instant unifie les deux parties (cf. Évwcis).
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Evrehëyeta. — 201 a 11: le mouvement est l'entéléchie de ce qui 
‘ est en puissance, en tant que tel (cf. 251 a 9); le mouvement 

est l'— imparfaite du mobile: 2573 b 8 (cf. 201 b 31 évépyeux 
äreh#s). Explication de l—, 101 a 15-19; certaines choses 

. sont en puissance et en enléléchie : 101 a 20-21. L'homme 
en — fait de l'homme en puissance un homme : 202 a 11. 
— Opp. à puissance: 193 b 7, 200 b 26, 201 a 10, 20, 28, 
258 b2. Jointà 5kn2138a7. : . ci 

Evurdpyev. — 187 b 15: exister dans (les parties et le tout); 
235 b 3 (dans un sujet); 193 a 10: le sujet. 191 b 16: la 

‘ privation ne subsiste pas: 187 a 32: . les contraires préeæistent 
à la génération, selon Anaxagore. 192 a 20, 197 b 24: la 
cause matérielle est immanente. 233 b 35: l'instant est élément 
en-tout temps. 238 b 15: être contenu dans. 

Évoats. — 222 a 20 : unificalion . 
Etre. — 245 b 8 (6):. habitude (sujet. de l'altération; joint à 

cyñue, uopot). 193 a 25 (opp. substance, joint à didüeots). 
-— 2238 a 19: le temps semble être-un élal du mouvement 

"(joint à: xuos). ° . L nou * 
Ew. —.203 a 7: hors du ciel (l'infini pour les Pythagoriciens); 

203 b 25 (pour l'opinion commune); 206 b 23 four les 
physiologues). — 207 a 8: au delà. — 265 a 9: sauf. : : 

nt. — vd &9” cb, le lieu du mouvement (sa trajectoire) : 249 
a 17. — ‘Tà ès &v, les fondements d’un raisonnement: 252 a 
28. Sur (le cercle): 262 a 14, 263 a 3, 264 b 14, '265 a 
14, 29, b 12, dans gr licu: 228 b 90. — 56 side Xéyos èrt 
robtuv: 254 a 6, 105 b +. Appartenir à 217 b 16; s'appliquant 

‘ à: 224 b 24. Se persuader par la Sensation = 262 a 18, Dans: 
217.b 19. Pour: 228 a 2. — to”.@. A::233 a 35, 235 a 
19, 26. — 9” œbrots, au pouvoir de: 226 a 35. En deçà de, 
au delà de: 234 a1,:2. Dans l’un des deux sens: 233 b 12, l’in- 
fini dans le sens de l'augmentation, quant à l'accroissement : 
187 b ar, 204 b 3. continu suivant une seule direction: 
218 a 23 — aller à Pinfini: 287 b 8. + * : 

Erwot. —.243 a 18 : l'impulsion ; cf: Gas. . 
Ésyatov. —.194:a 30, 82: terme‘extréme, 233 a 18, 25: l'in- 

_ fini aux extrémités (opp. +à Otoupéoer). 244 b 4, 245 a 4: l'ex- 
: trémité de ce qui altère.‘.. ‘ Li rt 
sbôeïæ (sc. ypauur).— Ligne droite. Opp. au cercle: 248-a 18, 

19, 20, b 5.:Le mouvement rectiligne: 248 a 20, 261 b 
29, 262 a 12-263 a 3; 264 a.28, b 19, 265 a 19. 

Épelr. — Conséculif: 226 b 34 (déf.), 227 a 4; 18, 231 a 28- 
D 8, 259 a 17, 20, 269b vr.. :  ‘* 
Eyéuevo. — 227 a 6 : le contigu; déf. ; a 10 : est le genre. du 

4): 236 b 12,:237 b 8 : pas de contiguité entre ‘ continu (ouveyé
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choses sans parties. 267 a 15, b 15 : dans le cas des projectiles, 
une pluralité successive de moteurs contigus. . ee 

Lei. — 198 b 18. . L . 
Zévwv. — Théorie sur le lieu : 209a 33, 210 b 22. Argument 

contre le mouvement: 233 a 21, VI 9, 263 a 5. Allusion à 
la dichotomie : 187 a 3. L’argument du grain de mil:.250 a 
20. 

fuésae. — 206 a 22, 81: la journée (dans la définition de l'in- 
fini). 230 b 5:.jours critiques: . D » 

‘Heérderros. — 185.b 20 : toutes choses une par la définition. 
205.a 3: tout devient feu à un moment..185.a 7 : sa thèse 
est de pure‘discussion. : °‘ : : | 

ceuetv. — Etre en repos, déf.:-221 b 12, 226 b 5, 8, 14, 234 

a 32, 239 a 13, 19 26,b 1, 240 b 30. Tout est ou mù ou 

en repos: 232 a 12, 238 b 23. Ce qui est en repos ne peut 

être mis en repos: 238 b 25. Etre en — de l’un des repos 

opposés à chaque sorte de mouvement: 264 a 23.: La raison 

connaît par:— et arrêt: 247 b 10. Sir LU, 

fcéunsts. —.Venue au repos :. 230 a 4. La mise en repos est pri- 

vation de mouvement: 251 a 26. — Repos: 226 a 7; 291 

a 2. not. Lt ft PT . ° es ot." + . . 

gsulz. — Repos. 202 a 5: l'absence de mouvement est dite — 

pour ce à quoi appartient le mouvement. 226 b 15, 229 b 25 

264 a 27: défini comme privation. — V, 6 (contrariété, repos 

et mouvement). 264 .a 24: — opposés (aux mouverrients). 

247 b (17): l'apaisement du trouble. 

hgeulGeodar. — Etre mis en repos : 238 a 21, b 25. S'apaiser 

(pour un mouvement très fort) : 248 a 2. 1 . 

ewsse — 218 b 24:.les héros (dans la légende de Sardaigne) 

[corr.] + : rat. vi. _—— 

“Hatodos.. —.208 b 29 (sur l’espace). | 

Oeïov. — Divin : 192 a 179 (la forme); 196 b 6 : la fortune; 196 

a 33 certains êtres visibles. :: ——. 

bêsis. — 188 a 23 :. une des trois différences atomiques selon 

Démocrite ; cf. cyqure, réèts.” 7 : 

GE. — 202 a 7: contact (du moteur). 

té, — 203 a 8: les Idées de Platon ne sont nulle part. 193 b 

36: les: partisans des Îdées et la séparation des choses 

naturelles! : : : PC à 

looræyés. — 216"a 20: les corps auraient la même vilesse. 2: 2 

a 20: à vitesse égale, un corps parcourt moins en.un moin re
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temps. 232 b 16, 249 a 18: ce .qui se meut en un temps 
égal est de même vilesse. 249 a 29: de même vitesse (alié- 
ration) ; b 20 (génération). 

iotävar. — Arréler : 962 a 8. — is-acbx,. s'arréler, l’arrél : 
230 b 26,23r1a5, VIS. : 

toys. — 250 a 6,8, 18 (VII, 5): la force (dans ses proportions ; 
syn. Güvaus). OU ne - 

xa@érou. — 184 a 23: il faut aller des choses générales aux par- 
ticulières (xa° Exuora). 189 a 5: le général est plus connais- 
sable selon la raison. 200 b 22: choses valant universelle- 

. ment(joint à xoïfvz). 202 b 23: expliquer en général (opp. à 
xatà uégos Cf. 247 b 8). 264 a 27: s'appliquer plus généra- 
ment à 247 b 6, (7): c'est par le général qu’on connait le 

‘particulier et par le particulier le —, 
xaxia. — CT. dgern. … 
xäzw. — Le bas. Déf. : 212 a 26 (par le centre). 188 a 26: 

l’un des contraires de Démocrite. 105 b 32 : l’une des diffé- 
rences du lieu. 208 b 15, 20 : pour nous et en soi. 201 a 

-7 : le mouvement centripète. 229 b 3: contraire dans la 
longueur, spécifiant un mouvement. 261 b 34: mouvement 
vers le —. : Ve .. 

zevéy. — Le vide, IV, 6-9. 208 b 26: le vide et le lieu. — 
Théorie des Atomistes: 188 a 23, 213 b 1, 265 b 24; des 
Pythagoriciens : 213 b 26. | 

tvelv, -eto0ar. — Agir sur le mobile en tant que tel, c’est là 
+ l'action de mouvoir, mais le moteur la produit par contact: 

202 a 5-7. Se mouvoir par soi: 241 b 28. Opp. nseusiv: 
. 232 a 12, 238 b 23; opp. dxtvnrov : 184 D 16. — xrvetc0u, 

kextvho0et : VI, G, cf. PE b 30, 249 b 29. Dans un même 
instant se réalisent les mouvements de plusieurs choses : 
223 b 1. Pas de moment premier où le mobile s’arrête ou 

“soit mû: 23g'a 2. — Tout mobile se meut dans le temps: . 
234 b8, 239 b 1, 241 a 15. Une chose sans parties ne peut 
être mue : 240 b 9, 258 b 25. — Les divisions du mouve- 
ment, du mouvoir et du mù : 235 a 15. Nécessité du contact 
entre le moteur et le mû : 202 a 3, VIL 1, 266 b 2g (les 
projectiles). — Mouvoir et être mû par accident : 211 @ 17, 
226 a 19, 254 b 5-17 (déf.). 266 a 1: se mouvoir au sens 

. Propre (mouvement local) ; par soi : 241 b 28. — K. et 
petabghhev. 224 a 21, 27 ; b 23, 27. — K: et yivscdar, ohei- 
gec0xe: 254 a 11. Les différences spécifiques ct génériques vont 
des objets de mouvement aux mouvements : 249 b 12. Dans un 
temps infini, le mouvement ne peut se faire selon une grandeur 
finie: VI, 3. — Etre mû par nature, déf. : 254 b17 ; opp. à
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contrairement à la nature : 254 b 25, 255 b 29. — Etre mù : 
en cercle, sur une ligne droite : 248 a 20. — Le principe du 
mouvement. Tout mü est mù par quelque chose: VIT, 1, 
256 a 14. L faut distinguer : le mù, le moteur, et ce pour- 

quoi il meut: 256 b 15; cf. a 22. Le mouvement, le mù et 

le terme final : 224 b 6. Ce qui meut originairement, ce qui 

est mù, ce dans quoi s’accomplit le mouvement (le temps), 
enfin le terme initial et le terme final : 224 a 34-36, 286 b 

3, 262 a 1 ; le sujet, le domaine (lieu, alfection), le temps: 

227 b 21-228 a 3. Les corps naturels ont en eux un principe, 

non de motricité ni d'action, mais de passion: 255 b 30. Le 

moteur naturel : 201 a 24. — Les moteurs mus, éex xivoüueva 

nvst : 198 à 27, 201 a 24 ; cf. 202 a 3, 29. — Le Premier 

moleur (5 restos xivoëv), immobile, éternel, sans parties, 

indivisible, sans grandeur : VIH, 5, 6, 10 ; cf. 201 a 27, 

242 a 20, b 24, 2566 b 24, 258 b 17, 259 a 13-33. Le Aoleur 

prochain, rp&rov: 198 a 19, 243 a 3, 14, 245 a 8, 25, br; 

Ecyarov : 244 b 4, 245 a 4, 256 a g. — Le moleur quise meul 

soi-même: VIIL,5 ; 241 b 28; 258 b 24. — Td xivoüv, pp. xt 

=txdy : 202 a 16 (moteur, mouvant) ; lié à xivoëuevor : 225 db 

14, 254 b 7, etc. — Le moteur est déjà en acte : 257. b ©. 

Toujours le moteur. apportera une forme: 202 a G- 

zivmux. — Achèvement fl mouvement : 239 a 9, 241.a 4. 

#lviçus. — Mouvement. — Opinions des Anciens sur le —, IT, 

2. Définition du — comme entéléchie de ce qui est en puis- 

sance en tant que tel: 201 a 9-b 16, 202 a 7-19; cf. so1 b31 

(acte imparfait), 257 b 8: Tout — va d’un terme à un autre: 

294 b1,229b929g; est continu: 21Q @ 12 ; Ya d'un contraire à 

un contraire : 226 b 3 ; d’un opposé à un opposé : 261 a 35. 

Le — défait ce qui est: 221. b 3. Acte du moteur dans le 

mobile: TI 3, 224 b 25. Nécessité du contact pour le — 

corporel : 202 a 8, VII, 1. Pas de — hors des choses :.200 b 

39. Pas de — de —: 225 b 15. Le — n’est pas composé 

d’achèvements de — (d'éléments sans parties ; cf, xivnux) : 232 

a 8 ah1 a 3. Continuité du —: 219 4 12: VL 1,231 b 18- 

232 a 18, cf. VI 2. — Arguments de Zénon contre le —, VI 

9, VIII 8. — Le — ne peut être dans un terme sans parties : 

239 a 4. Tout — est dans le temps: 235 a 11 ; cf. sur 1cS 

rapports du temps et du — :°219 b 16, 220 b 15-25, 222 a 

31, 231 bot, 28, 235 a 11, 13, 16. Dans un tout divisible, 

les — des parties sont aulres selon que l'on prend les parties 

en elles-mêmes ou selon le — du tout: 2ho b 13. 1 d, a 

toujours proportion d'un — à un —: 2 16 ag. — Autant ss 

pèces du — que de l’être: 201 a 8. Trois cs] îces u L P k 

prement dit (opp. au changement) : 225 a 3h4-b11; CI. 19



172. INDEX NOMINUM ET RERUM 

cb 14, 226 a 25, 243 a 6, 260 a:27 ; et lrois seulement : 
226 b 11-225 a 27. Quatre espèces de — ‘ou: changement : 

..261 a 27-36. Le — distingué du changement: 224 a 34- 
D 5, 229 a 31, b 14, 225:a 26, 32 (cf. 218 b 15). C'est 
seulement dans le — selon la qualité qu'il peut y avoir un 
‘indivisible en soi : 236 b17. Les — qui ont lieu sous une 
action extérieure sont au nombre de quatre :.243 a 16. — 
Le — un, .V, 4: 242 a:33, b4,.259 a 18, 262.a 1, 267 a 

. 22. L'uniformité dans le— :.223 a 8, 228 b 19-229 a 6. La 
contrariété au — : V5. L'opposition: — repos: V G (äxivr- 
Gta : 298 D 3 ; orûci : 192 F 14, 228 b6 ; uové : 229 a 8, 
b 28; 230 b 18). Les — contraires s'arrêtent mutuellement : 

262 a 6, 264 a 28, b 14-28, 262 a 6 ; ne peuvent coexister : 
264 a 28. Les éléments du — : 256 b 15, 294 b.6, 224 a 
34-36, 236 b 3,262 a à, 227 b 21-298 a 3. La comparaison 

* des —: VII 4. — par nature et — contre nature: 215 a I, 
230. b 18, 254 ag. Ra port de la force, du poids, de la 
vitesse dans le — : ‘VIL5,. FE vitesse ct la lenteur accompagnent 
tous les —, même différents en espèce : 228 b 29. L’éternité 
du — : VHII, 1-2. La répartition: du — et: du. repos. dans 
l'Univers: VIIL-1-3, 253 a 28-30 3254 b 4-6; 259 a 24-27. 
Le premier des — : VII 2 ; VIT 7 (cf. 208 a 31,260 a 28, ° 261 a 2r). Il ÿ a un — continu et éternel: 261 a 30.. Prio- 
rité du — circulaire : VIII .9 ; c'est .le seul — continu : 
VIII 8... os _ Due Le 

xtynrtxds,. — Le moteur, Opp. au’ mouvant et au: mobile : 
202 @ 15-17; ce qui a la. faculté de mouvoir: 255 a 21, 
257 a 15, 20. oi oi 

6%. — 189 a 81: il est conforme à la nature de parler d'abord 
des choses communes ; 200.b 25 : la considération des choses - particulières vient après celle des —. 

xécu0s, — CI. uéyus. Far 
xoügov. — Le léger. Déf. ce.qui par nature est transporté vers 

‘le haut : aot à 8, 205 b 27, 212 a 25, 255 b 11, 260 b9, Ses rapports avec le dense ct le rare : 217 b 18. 
xÜxhos. — Le cercle : 184 b 11, 222 D 2, 240 a 29, 246 a 15, 248 b 6. — Le mouvement circulaire : 217 a 19. Etre 

transporté circulairement (autre chose que sur un cercle) : 
‘262 a 5. Comparé au mouvement rectiligne : VIII, 8 ; 261 
b 29, 264 b 18, 20, 28, 965 a 14, 25, cf. 248 :a 20. Appa- 
rence de repos dans le mouvement circulaire: 240 a 29-b 7. xuxk009{1. — Le transport circulaire : 223 b 19, 33, 227 b 18. Est le premier des mouvements: VIII 8-9. 

Aebxirros. — Avec Démocrite : 213 a 34.
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heuxdv. — 188 b 24 : les couleurs viennent du blanc et du noir. . 
201 a 5 : La forme et la privation dans la qualité (blanc et 

noir). 248 b 24: l'eau et la voix ne sont pas comparables sur 
la question de savoir quelle est la plus blanche:-— Aeuxaiverv, 
l'action de blanchir, kebxavors, le blanchissement(comme éytavorc, 
vécavats ; Opp. à deuxérns, la: blancheur) ; 224 b 15,.18, 227 
b 8 sq., 230 a 23, 249 b 17... Li 1. 

Xdyos. — 189 a 4, 7, 188 b 32 : selon la raison (opp. à sensation). 
197 a 19 (opp. à: fortune). 265 a 23 : antériorité selon la 
notion —. 184 b 10: les noms relativement à la définition 
(sens). La définition qui donne la quiddité : 202 b 12 (cf. 194 
b 27) ; la — des parties ne contient pas celle du tout : 186 b 
24; la partie de l'espèce est dans la — de l'espèce : 210 a 
20 ; les — homonymes: 248 b 17. Autre par la —: 219 ba0 ; 
logiquement: 262 a 21, 263 b 13 (opp. à l'identité numé- 
rique). L’essertce (joint à edos) : 209 a 22. — La cause finale 
est dans la notion, le nécessaire est dans la matière : 188 b 
16, 200 a 15, 214b 23. — Le même raisonnement s'applique: 
209 a g; un — éristique : 185 a 8. — Le vieil argument qui 
supprime la fortune : 196 a 14. — Un sujet de pure discus- 
sion ::185 a 6. : °" Loterie _ 

Auxdgcwv, — 185 b.28 : supprime le verbe « est »..: 

uaffuare. — Les mathématiques, 194 a 8 : les parties les plus 
physiques des —; 198. a 17,.les choses immobiles, comme 
en — ; 200 a 15: le nécessaire dans les ss te 

uarauartxds. — Par quoi le mathémalicien se distingue du physi- 

cien : 193 b 23-194 a 12. La ligne mathématique : 194 a 1t, 

222 a 15. Les grandeurs — (et l'infini): 203 6 25. Les choses 

—:.208 b 23 (ne sont pas dans le lieu). à mo 
uavév. —.188 a'22: le rare et le dense (contraires, principes). 

‘— 216 b 22 : preuves prétendues de l'existence du vide. — 

.a16 b 30, 35 :. comme cause des deux espèces de: vide. — 

217 b:19 : sa légèreté... "1 : . no, 

pére. — 197 b 2e la cause vaine ; déf. : 197 b 26. — L'infini 

ne peut exister en vain : 203 b 5. :: oc 

uéyas xôouos. — 252 b 26 : le macrocosme. | 

uéya xal puxpdv. — Le Grand et le Petit de Platon: 187 a 17, 

192 a 7, 11, 203 a 16, 209 b 35:°. , s'il 

uéyedoc. — Les grandeurs mathématiques : 203 bi25. — S1 

existe une — sensible infinie: 204 a 1, cf. 206 a 16,267 bar. 

Le mouvement obéit à la — (pour la continuité) : 219 a 11. 

Pas de terme premier de la —: 239 a 21. Le mouvement 

exige la — : 267 a a1. Les — indivisibles : 187 a 3. La — 

la plus petite n'existe pas : 188 a 12. Dans une — finie,
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s de force infinie ; dans une — infinie, pas de force finie : 
III 10. E : 

u#@080$. — La recherche : 200 b 13, 251 a °3. Les ordres de 
. recherche (au plur.) : 184 a 11. Enquête : 261 a 30. La 
. méthode : 253 b 5. . 

Méiccos. — Critique générale : 185 a 20-186 a 22. L’Un immo- 
bile : 184 b 16. Le vide condition du mouvement : 213 b 
12, 214 @ 27. L'être infini: 185 a 32, 207 a 15. Gros- 

‘‘sièreté de son raisonnement sur F'Un : 185 a 9, 186 a 8, 
cf, 254 a 25. oi 1 _ . 

. méços. — Difficulté au sujet de la partie et du tout: 185 b 11-16. 
La — est une mesure du tout et Ie tout doit être composé 
de parties: 218 a 6. Le tout est dit dans les —, car il n'ÿa 
pas de tout en dehors des.— : 210 a 16. La — ne meut pas, 
prise en soi, autant que dans le tout : 250 a 24. — Les ani- 
maux et leurs — : 192 b g. — La — de l'espèce est dans la 
définition de l'espèce: 210 a 19. Le nombre et les — dela 
définition (cause matérielle) : 194 b 29. — Les — et 
espèces du lieu : 208 b 12. — xarà uésos : le particulier 
Cope: xaDokou) : 189 a 8 ; c’est à partir de l'expérience parti- 
culière que nous saisissons la connaissance générale : 247 b 
(7); quand une chose particulière est donnée, c'est par le 
énéral qu’on connaît le particulier (ëv uéset): 247 b 6. En 

. détail: 202 b 24... | | : - 
Uécos. — 219.4 27, 229 b ‘19 : le milieu (opp. extrémité). 

263 a 20: opp. à principe et fin. Ta ävx uésoy meyén: les 
grandeurs :moyennes (intermédiaire dans l'accroissement) : 

- 264 b 33. & pésn : la note médiane : 224 b 33. 
uetaGthlev, — Changer (intr.) : substantiellement, quantitati- 

vement, qualitativement, localement : 200 b 33, 205 a 6: — 
‘d’un contraire à un contraire. 224 a 21-30, 31-33, b 16-27 :. 
changements. accidentels, par la partie, par:soi. 225 a 3: 
d'un sujet à un sujet, d’un non-sujet à un sujet, d'un sujet 
à un non-sujet. 235 b 6 : d'un terme à un autre. 240 b 20: 
de AB-en Br. 260 a 5 : le premier moteur ne change en 
rien relativement au mùû. — 251 a 15, peraGarrév : le modi- 
fiable (quant au lieu). — 234 b 10, 236 a 30 : divisibilité de 
ce qui —. — 237 a 14 : rien ne — dans l'instant. — VI 
5-6 : les moments premiers du changement ; cf. 235 b 32, 
236 a 7, 35, b 19. — 237 b 3, a 11, 18: le changement 
achevé et’ le changement en train de se faire (VI 6). — Au 

- Même sens que xivtc0a: : 224 a 21, 2%, b 23, 27, 218 b 20. 
pera6ol. — Sur le changement: V 1 (cf. uerufiAew). — 

201 a 8 : autant d'espèces de — et de mouvement que de 
l'être; 225 a 8 : trois sortes de —. — 225 a 1, 227 a 7, 234
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brr, 235 b 13, 241 a 27, 252 a 10, 261 a 33 : entre deux 
termes opposés, contraires, intermédiaires. — 294 b 8, 229 
a 25 tire son nom de la fin plutôt que de l’origine. — 236 
b 2 : contient trois éléments, le sujet, le domaine, le terme 
final. — 236 a 14 : pas de commencement du — (cf. VI 
5, les moments primitifs). — 241 a 26, b 12, 265 a 11 : pas 
de — infini, si ce n'est Îe circulaire. — 235 b 24 : le — est 
continu. — 225 b 15, 226 à 22: pas de changement de 
changement. 

staknrtexév. — 209 b 12, 14: réceptacle, participant (Platon, 
Timée). 

perd, — 231 b 0 : intermédiaire (pour des points et des 
instants). 227 a 10 (entre les contraires). — 226 b 23 (termes 
de passage nécessaires dans tout mouvement). 
etacynuartoi. — La fransformation, 190 b5 : cf. &Ahotwoc. 

abév. — 215 a 10: du rien il n’y a aucune différence. — 215 b 
13 : zéro (par rapport à un nombre). 

pixos. — 209 a 5 : longueur (l’un des trois intervalles qui déli- 
mitent Je corps). — 229 b 7 : les contraires dans la —. — 
263 a 14: l'infini existe semblablement dans la — ct dans le 
temps. — 264 b 17: le mouvement selon la même —. 

Wérno. — 192 a 14: la matière est cause comme une mère 
(critique de la théorie de Platon). : 

piyuz. — 187 a 23 : le chaos (dans la doctrine d'Empédocle et 
d’Anaxagore). . 

peyvüvar. — 187 b 1: tout est mélé dans tout (Anaxagore el 
Empédocle). — 261 b 29, 265 a 15 : le mouvement mixte. 

txg6s. — 252 b 26 : le microcosme. — Sur le Grand et le Pelit de 
Platon, cf. w£yx. — 197 a 30, adv. : peu s’en faut.” . 

uovée. — 206 b 31: l’unilé est un minimum. 227 a 98 : l'unité 
"et le point. D | 
pova. — V 6, repos (opp. à xivncts ; cf. 205 a 17). — 229 a 8: 

les contraires du —. 230 a 10 : le -— distingué de l'absence de 
changement (éusrx6ncia). — 230 a 20, b 15: povai opp. 
dAUAGELS. b 8 (0), 246 if | (lié à >. 

ogsh. — 245 , 246 a 1: forme (lié à cyfux). — 199 a 
BE (lié à sé). 198 D 19 (lié à ga). 198 LS (lié au 2 4 

Écr:v). 201 a 4-8 (opp. à otéonax). 190 b 20, 193 a 30, 199 a 
= 81 (opp. à Dan, broxefuevov). A 
poyÀ66. — Le levier: 225 a 22. à poydsie ; même signification 

259 b 20. 

voeïy. — 208 b 25 (au pass.): éfre-objet de pensée. ie 
vénsts. — 292 a 10 : un quant à la définition. — 208 a 16: la 

représentation. — 193 b 34 : séparables par la pensée. 

IL — 19
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"voté. — 209 a 18 : d'éléments intelligibles ne se forme aucune 
-grandeur. — 204 b r.: les choses intelligibles. 

vontexôv. —. 247 b 1: la partie intellective. 208 a 32: l’accrois- 
sement qu'opère la représentation. 

voÿs. — 198.4 10 : le hasard ct la fortune sont postérieurs à 
l'intelligence et à la nature, 203 a 31, 250 b 26, 256 b 25, 265b 
22 : l'intelligence dans la théorie d'Anaxagore. 

vov. — L'instant: IV 1o-113 VI 3. — Différentes significa- 
tions: 220 a 10-24. — Mesure le temps: 219 b 12-21, un ct 
multiple: 219 b 12-24 ; divise et continue le temps: 220 a4; 
251 D 20; n’est pas partie du temps: 218 a 6, 220 a 18-21; 
limite du temps :. 218 a 24, 220 a 4-18, 222 a 10-20, 
.234 a 5, b 5, 262 a 30. Indivisible: 233 b 33. Pas de mou- 
vement dans l— : VI 3, 234 a 24, 237 a 14, 239 ba, 
2h1 a 24. * 

Esvopävns. — ad. : 188 b 33 ; respici dicit Porphyrius ap. Sp. : 
- 188 b 32. 

Zo5%os. — 216 b 26: dit que le Tout se meut par gonflement. 

6yxos. — 203 b 28, 29 : la masse qui emplit (opp. au vide). — 
209 a 3 : masse corporelle (&. GUUXTOS). — Sa 17: définit 

le plein. 216 b 6. : par opp. aux safépare. — 239 b 34: 
des masses égales en mouvement. | 

cixeïos. — 212 b 33, 253 b 34 : le repos naturel dans le lieu 
propre. — 246 b 9 : les affections particulières (par lesquelles 
un être est engendré ou détruit par nature). 264 a 7, b 2: 
raisons tirées de la nature propre du sujet (par opp. aux 
raisons logiques). 

Bords. — La flèche, un des arguments de Zénon contre le mou- 
vement : 239 b 7, 30. 

ôkov. — 195 a 21 : le {out (cause comme quiddité). 207 a 9: 
enlier (joint à véetov; déf. : ce dont rien n’est absent). 
228 b 14 : l'achevé et le tout appartiennent à l'un. — 216 b 
25, 218 a 33, 267 b 9 : le Tout, Univers (joint à oësavos : 
217 138). — 184 a-24 : le général est une sorte de tout. 186b 
25 : la définition du tout. 

buxts. — 223 b 19 : le transport circulaire uniforme. VI 4. 
228 b 28, 16 (opp. à avwuxhos). 228 b 16: le mouvement — 
est un. 267 b 4: le moteur immobile donne un mouvement —. 

opaxhde. — 223 à 1, 229 a 3 : mouvement uniforme. 228 b 20, 
23 : trajectoire uniforme. | | 

buosdñs-ouotoedrs. — 188 a 13 : la génération des semblables 
(Anaxagore). 205 a 13: s'il y a homogénéité. 205 b 21: 
les lieux de la partie et du tout sont de même nature.
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“Oyrgos. — 221 b 32 : Ilomère exista un jour. 
buoropepfs. — 212 b 5: quand un corps homogëne est continu. 
— 203 a 21: homæomère (Anaxagore). 

bpovumia. — 249 a 23: trois espèces d'homonymies. 
bpévuuns. — 228 a 25 : homonymes (autres spécifiquement) ; 

248 b 9, 249 a4 : non comparables ; 202 a 28 : par homonymie. 
, 7 buovüpes, 246 a 1 : de la même façon que —. . 
ënep Ëv, ônep 5. — 106 a 33 sq : l’un en tant qu’un, l'être en 

tant qu'être (opp. à £v, à ôv). 
Ë move dv. — 219 a 20, b 14, 220 a 8, 223 a 27: le sujet (opp. 

à l’essence). . 
bgitetv. — 220 b 16 : le temps et le mouvement se déterminent 

réciproquement. 209 a 5 : tout corps est délimité par trois 
intervalles. 20g b 4: la grandeur est, semble-t-il, déterminée 
par le lieu. — 193 b 2: la forme que nous énonçons pour 
définir. 219 a 22: nous connaissons le temps, quand nous 
avons déterminé le mouvement. 

égtauis. — 198 a 17: le pourquoi en mathématiques se ramène 
à la définition. — 200 a 35 : c'est de la définition (et du Xéyos) 
que la nature part. — 244 a 7 : évident d'après les 
définitions. 

bgtattxds Xdyos. — 186 b 238 : les éléments d'une définition. 
épwñ. — 192 b 18 : tendance (dans la définition de la nature). 
oMpavés. — 196 a 33 : Le ciel (ne provient pas du hasard). — 

216 b25, 212 b 17, 8: le — est le tont. 221 a 22 : le — (dans 
un grain de mil). 217 a 13, 207 D 25 (syn. : +d &ov). 206 b 
23 (lié à xdoucs). 203 a 7, b 25:: ce qui est hors du — (et 
Pinfini). 251 b 19: le — a été engendré (selon Platon). 259 b 
30 : certains principes des choses célestes. 

côgia. — 263 b 8: l'essence et la réalité de la ligne ; 221 b 
- 31: le temps mesurant la substance. des choses périssables 

(lié dans Les deux cas à *d eivat). 210 a 13 : l'essence du lieu. 
26r a 20 : s'écarter de son essence. 189 a-29, 33 : la substance 
n'est pas constituée par des contraires. 190 a 33: la géné- 
ration absolue n’appartient qu'aux seules —. 189 b 23: 
est un genre un de l'être ; 189 a 14: la — est un genre un. 
185 a 28: la — distinguée de la qualité et de la quantité ; 

208 b 33 : la — et les attributs essentiels. — 185 a 31-32 : 
rien d'autre n’est séparable que la —, car tout a pour sujet 
d'attribution la —. 191 a 11 : joint à réôe set à év, par 
opp. à la matière. 214 a 12: Le vide, ce dans quoi il n’y a ni 
individu ni substance corporelle particulière. 185 a 34 : la — 
ne peut être infinie, si ce n'est par accident; 225 a 16 : la 
génération va du non-être absolu à la —. — 192 b 34: les 
choses naturelles sont —. 193 a g-20:'si la nature el la —
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des choses naturelles est la matière. 226 a 28: la qualité qui 
est dans la — (p. opp. à la qualité affective). 

nabmuara. — 216 b 5: les affeclions (opposées à la masse). 
- 260 b 8 : lourdet léger, mou et dur, chaud et froid. 

mdôncts. — 202 a 23: passion (opp. action, Il 3). 
raÜnrexév. — 202 a 23 : les actes de l'actif et du passif sont 

différents. — 212 b 32: les choses qui se touchent sont 
actives et passives mutuellement. 255 a 35 : c'est quand l'actif 

.et le passif sont ensemble. — 226 a 29: la qualité affective 
Qpar opp. à la différence). — 246 b 20: la vertu rend sensible 
‘une façon convenable aux affections. 

dos. — 185 a 34: affection (opp. à substance). 245 b 16, 246 
a (2): nous désignons la matière et l'— l'une par l’autre ; 188 
a 6, 13: les — ne sont pas séparables. 217 b 26 : la cause de 
l— et de l'absence d’—. — 224 b 11 (V, 1): — (comme 
domaine du mouvement); syn. de qualité: 246 a 2, 248 a 
13, 260 a 27. — rälos x20° aôté : — essentielle. 209 b 10: 
lié à zégac p. opp. à matière. 

rade À0yos. — 196 a 14: le vieil argument (Démocrite, 
d’après Eudème). | 

mäiv. — 293 a 24: lantôl… lantôl..a4x b 16 : à son tour. 
Ru xaù rauv. — 220 b 13 : périodicité. 227 b 17: va el vient. 

267 b 11: par poussées successives et répélées. . ‘ 
ravonepufs. — 208 a 21: l’universelle réserve séminale(Démocrite). 
rapéderyux. — Le modèle (la forme), 194 b 26. 
mapeugaivesba. — 212 a 8 : le lieu donne l'illusion d’être la 

matière et la forme. — 224 a 1 : paraïlre. 
Haopevidns. — Cité : 207 a 15. — Sa doctrine sur l’unité de 

l'être: 184 b 25, 186 a 7, 22, 188 a 20, 191 a 27, b 34; 
sur son immobililé : 184 b 16, 185 a 9, 192 a 1. — Le 
chaud et le froid : 188 a 20, b 33. — La finité du Tout (contre 
Mélissus}: 207 a 15. : 

magousia. — 191 a 7: l’un des contraires suffit par sa présence 
ou son absence (axouciæ) à effectuer le changement. — 195 
a 14: la présence du pilote, cause du salut. 

[lägwv. — Pythagoricien : 222 b 18. 
mr. — 196 a 18, 198 a 18: l'Univers. 212 b 16-18 : rien en 

dehors du tout de l'Univers (lié à ciel). — 207 a 12: un tout 
(lié à 6hov). 

récyev. — 925 b 14 : agent ct patient (joint à moteur et 
mobile). 245 b 13: la chose qui a pâti (50 nerovüs). — 184 
a 26 : 1] en va ainsi. 

mavetv. — 262 a 8 : deux mouvements contraires s’arrètent et 
s’interrompent mutuellement.
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nepatvetv. — 203 b 21 : le limité est limité À autre chose, la 
limilation se fait entre deux limites. 207 a 16: l'être est 
Jini (Parménide) ; 228 b 6: mouvements accomplis. — 208 a 
11: le contact ct la limitation sont choses différentes. — 
merseacuévev (cf. 203 b 20) 184 b 18 : limité en nombre. 189 
a 19 :. principe en nombre fini. 205 a 31 : les lieux lünilés 
en nombre. 259 a 9 : il faut plutôt choisir le limité. 266 b 25 : 
pas de force inlinic dans une grandeur finie, ni de force finie 
dans une grandeur infinie. ‘ 

mépa. — 189 D 18 : c'est la limite qui est indivisible. 209 a 9 
(son lieu). 218 a 23, 264 b 27 : opp. à sy : lerme. 

rtptéyeuw. — 195 a 32 : les classes (p. opp. aux individus). 203 b 
11, 207 a 81 : l'infini paraît embrasser toutes choses (Anaxi- 
mandre) ; il est impossible que l’inconnaissable et l'indéfini 
embrassent et définissent. — 207 b 1: ce qui enveloppe c’est 
la forme. 211 b 11, 221 a 28 :-la propriété d’envelopper (à 
propos du lieu, et du temps). — rectéyov: 246 b G (2) 253 
a, 13, 16 : le milieu. 246 a 13, 259 b 11 : action du milieu 
sur le mouvement spontané de l'animal. 

neptgéceus. — 217 b 8, 240 D 2, 264 b 25 : la circonférence. 
mepisects. — Sc. yeruur, 22343, 248 a 12, 264b9: lecercle(p. 

opp. à ladroitc). Sc. x'vncts, 265 a 32 : le mouvement circulaire. 
egtoopt. — 265 b g: le transport circulaire est la mesure des 

autres. 
x£ux. — 253 b 25 : congélation (changement en bloc). 
muheshau, — 213 b 16 et 216 b 24 (joint à cuévar), 280 b, 

3: se lasser ou se condenser, être lassé. 

sets. — 217 a 15: le {assement. | 
Iérev. — Le Grand et le Petit: 187 a 17, 189 b 15, 192 a 7 

203 a 4, 15, 206 b 27; la matière malfaisante: 192 @ 15; 
principe commun des Idées et des choses sensibles: 203 a 8, 
207 a 29, 209 b 33; une dualité dans les infinis : 206 b 28 ; 
la décade: 206 b 32; le mouvement: 201 b 20. Cité Timée : 
251 b 17, 218a 33, 209 b 11, 210 a 2. Sophiste: 187 a 1 (?). 
Les enseignements non-écrits: 209 b 15. , , 

sofmux. — 202 a 24 : la production d’un effet (d’un réûcs, cf. 
ce mot). | _ . , 

roots. — 192 b 29 : fabricalion. 202 a 23 : action (opp. rébr- 
cts, cf. se mot). . . 

rorazexôv. — L'actif, opp. au passif ; cf. rabarexév. 
mou. — 901 a 5, 226 a 27: j'entends ar qualilé, non celle 

qui est dans la substance, mais la qualité affective. 201 a 5: 
une qualité (blanc et noir). . , : 

nodrens, — 185a 34: la qualité (joint à 3905), 226 a 28: la 
différence est qualité, | :
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ROM. — ds Ent rd no, 198 b6, 196 b r1 : la plupart du temps, 
fréquemment. 

Hoëxhsos. — Le sculpteur, 195 a 34,br1. 
mov. — 201 a Ô et saep. ; la quantité. 
pélecis. — 264 b 11 : la fendance qui porte vers. 
7ps. — Avec le dat., 232 a 80: être contre (arrivé à). 264 a 

32: se reposer contre. 265 a 31 : aux limites tout est en repos. 
— Avec l’acc., 264 a 29, 30 : vers. 253 a 35, b 1 : contre les 
sciences, contre le physicien (en opposition à). 264 b5; cela 
ne regarde pas le physicien. | 

pds tt. — 200 b 28: le relatif se dit. (différentes espèces). 
194% b 8 : la matière est un relatif. 225 b 11: la relation (le 
changement de l’un des relatifs). 246 b 3: la vertu est une 
certaine manière d'être relative. 246 b 11: les relatifs ne sont 
pas des altérations, ni le sujet d'aucune altération. 

npdodecte. — 199 b 6, 206 a 15, 245 a (1 1) : apport, composition, 
adjonction (dans l'accroissement ; opp. agufcecie). 204 b 3 : 
composition (pour l'infini ; opp. Btxlpeote). . 

Rpôtepov. — 219 a 15: l’antérieur et le postérieur sont origi- 
nairement dans le lieu. — IV 11: l—et le postérieur dans 
la définition du temps. — 223 a 9: l— a des significations 
-opposées. 223 a 5: l'— et le postérieur ont trait à l'écart par 
rapport à l'instant, 251 b 10: l— et le p. supposent le 
temps. — 9251 a 15: avant la combustion il faut un 
combustible. — 261 a 14: le dernier selon la génération est 
le premier selon la nature. — 227 a 19: antérieur quant à 
la notion. ‘ 

Hewrapyos. — 197 b 10: critiqué à propos de la notion de 
fortune. : : | 

REGTOS, roTws. — 209 à 1: premier (déf.). 265 b ro: ce par 
quoi tout est mesuré est —. 190 b 18: éléments: premiers 
auxquels les choses doivent l’existence. — 193 a 10: le sujel : 
prochain 193 a 29: le sujet immédiat. — 730 or: pas de 
terme prenter dens le temps. — 188 b 3: essentiellement. 
189 b 23: les contrariétés premières. 209 a 33: le lieu, 
enveloppe première. 211 a 28, 226 b 22: le lieu immédiat. 
248 ,b 21, 249 a 8: le réceptacle primitif. — 210 a 33, b 
22, 29; être immédiatement dans quelque chose. — VI5: 
moments primilifs du changement, — 243 a 3, 14, 245 a 8, 
25, 256 a 9, 258 a 380, b 4, 260.a 25, b 16: le premier 
moleur. 244 b 4, 245 a 4 : opp. à £cyaiés, 242 b 24 : le moteur 
premier doit être en contact. ' 

ulzyésesr. — 203 a 4, 6, 204 a 33 (comparés à Platon sur 
Ja doctrine de l'infini. 213 b 22 : théorie du vide. — 188 b 
34: l'impair et le pair; 203 a 14: les gnomons. 227 a 28:
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le point ct l’unité. — III 6: l'infini hors du ciel. 218 b1: 
la sphère et le temps (Sp. 300, 19). 222 b 18: Paron. 
as — 260 b 10: condensation (état, caractère des affcc- 

tions). 

ruxvoïcha. — 213 b 18: le corps condensé (et son resserrement). 
214 a 33: la condensation. , 

rüxvwts. — 260 b 8, 11 : la condensation (processus, principe 
des affections). 

nüe. — 205 a 4: le feu (d’après Héraclite). 214 b 14 : son mou- 
vement vers le haut. 217 a 1 : rare. 

D
e
 etv. — 228 a 9: les choses mues ct coulantes. 265 a 6: -un flux 

perpétuel (les Physiologues). 
purretv, tè firroûuevz. — 266 b 27-267 a 20, 267 b 13 : les pro- 

Jectiles (possibilité de leur mouvement). 215 a 14 : différentes 
théories. — 257 a 2 : lancer. 266 a 28: un lancement. 

Étsouxt. — 194 a 6: nez camus (définition des choses natu- 
relles, cf. tube). c. ‘ 

its. — 243 a 20, 244 a (9): projection (déf.). 257 a 3: lance- 
ment. | ‘ 

for. — 216 a 8: force (en pesanteur ou cn légèreté). 
pulukéuevos. — CT. cyrnuatisev. 

cxvis-dorecos. — CF ouLOs. : 
Sasôw. — 218 b 24: la Sardaigne [corr.]. ‘ 
<d ctudv, h cuérns. — La camardise : 194 a 13 (cf. £is cum). 
cräéôtov. — 239 b 33 : le stade, quatrième argument de Zénon 

contre le mouvement. | 
étés. — 192 b 6: la nature principe de mouvement et de 

Jixité. 195 a 23: la cause eficiente, principe d'arrêt el de 
mouvement. 228 b 6, 264 a 21: nn monvement coupé d'arrêt 
n'est pas un (lié à Gvnsx). Dist. de fosuiz (Sp. 745, 1). 

orepetohat cowatos. — 208 b 27: un lieu privé de corps. LU 
oxessév. — 188 a 22 : plein (corr. cod. E.). — 193 b 24: solid 

(objet des mathématiques). . . 
crésncis. — 226 b 15: privalion (propre à un sujet capable de 

recevoir). 215 a 11: le vide parait être —. 208 a 1: la — est 
l'essence de l'infini. 201 b 34: le mouvement rangé dans la 
catégorie de —. 264 a 27: le repos privation de mouvement 
(cf. 226 b 15). — La — comme l'un des trois principes des 

choses générales: 1 6-9 et 1go b 27, 191 a 14, b 15, 192 a 

3-6, 201 a 5. — La — est en quelque sorte formie 198 b 19. 

otepnremds. — 201 b 26: des principes de privalion. 

omyu. — 212 bo4:le point n'a pas de lieu. 215 b 18: la 
ligne n'a pas d'excès sur le —, 220 a 10: le — rend la lon-
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: &ueur continue. 220 a 20: le — n'est pas partie de la ligne. 
227 a 28: le — et l'unité. 231 a 25, b 9: une ligne n'est 
pas formée de — (VI, 1-3). 

Toryetov. —- 184 a 11, 14, 188 b 28: élément (joint à principe 
ct à cause). 188 b 28: pour les Anciens, les éléments sont des 
contraires, 187 a 26: les — d’Empédocle sont en nombre fini 
(204 b 33). — 189 b 16: il y en a trois: matière, forme, 
privation. — 189 b 16: les leltres (par rapport à la syllabe, 
cause matérielle). | : 
res — 265 b21 sq.: réunir (Empédocle, p. opp. à dtarpi- 

vEty). 
cÜyxpious. — 243 b 8 (11), 10, 260 b 11, 265b 21: la concrélion, 

la réunion (opp. à Gtéxptais séparation : mouvement local, ses 
espèces, ses effets). 187 a 31: composition (dans les théories 
mécanistes). 

Gupbalvev. — 220 b 24 : el c’est naturel (eëkéyue ; cf. 256 b 14). 
187 a 86: reste pour eux que. 214 a 2: il résulte par syllo- 
gisme que. 264 a 9: parvenir à la même conclusion, — 
185 a 12, 186 a 10: les autres absurdilés arrivent. 242 b'19, 
243 a 2, 236 a 16: il résulte. 

- cunbeËnxds. — 186 a 34: l'attribut se dit d'un sujel. 194 a 3: 
accident (dist. du sujet). 195 b 1: les accidents (proches ct 
lointains). 192 b 23, 196 b 25: par — (du par soi), 196 b 
23 sq. 198 a 7: la causalité accidentelle (II 6). 193 b 27, 
203 b 33, o. x29° adré: attribuls essentiels. — 256 b 10: 
l'accidentel n’est pas nécessaire, | 

sup6ntés. — VII 4 et surtout du début à 249 a 8 : comparable; 
conditions de comparabilité et application au mouvement. — 
&cÜpéAnTos, 217 a 10 : les vitesses ne sont plus commensurables. 

cupperabsAe. — 256 b 17, 267 b 2 : changer avec. 
cuugüerv. — 212 b 31: les choses soudées sont impassibles. 227 

a 29: lasymphyse. 
quusués. — 255 a 12: ce qui est naturellement fñomogène (joint 

à continu) ne peul se mouvoir soi-même. . 
sépeusiee — 218 a 9: la symphyse (déf.), 227 a 23, 27 (opp. 

ao). . _ 
roues) — 253 a 12: les parties conslituantes (de l'animal). 
suvéyetx. — 186 a 28: l'unité par Ja continuité (opp. 2éyw). 222 

a 10: l'instant est la — du temps. 
GuvÉyev. — 227 a 12: lenir ensemble (définition du continu). 
Suvefhe. — continn (au sens large): 211 a 30, 34 (opp. Srprué- 

vav) : l'enveloppe est'— au corps; 217 a 3: les ouires 
emportent ce qui leur est —; 242 b 26: Je moteur est — au 
mobile ; cf. 244 a 10. — 227 @ 10, b 2: continu proprement 
dit (déf.), 200 b 18, 20, 231 a 22, 24, b 6, 2382 a 24, b 24,
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233 a 25, b 179, 81, 234 a 6; VI 1-2, 239 a 22, 263 a 28 
(divisible à l'infini}; 234 a 8 (quelque chose de synonyme 
entre ses limites; 255 a 12 (lié à ouuguéc). — Le — lié à 
temps, grandeur et mouvement: 219 & 12, 220 b2, 239 a 

22, VE 1, 2, 219 a 11-14. — 200 b 18: le mouvement 
appartient aux — ct l'infini est ce qui y apparaît d’abord. 

quvsy&s. — 226 b 27: se mouvoir d'une façon continue. 
sévhEGts. — 190 b 8: composition (mode de génération). 195 a 

21: le composé (de matière ct de forme joint à &hov) ; 225 a 
21: le non-être par synthèse (opp. à par division). _—- 

cüvhsrov, — 187 b 12 : composé (par rapport aux éléments). 188 
b 10 (p. opp. &rAä). 204 b 11 : exclu de l'infini. 265 a 21 : 
le mouvement — (cf. à 15 sq.). _ 

cuvéveucy. — 234 a Q : tout continu est tel qu’il y a entre les 
limites quelque chose de synonyme (de même nature et de . 
mème nom). 257 b 12 : le moteur doit ètre synonyme à l'effet. 

cévocts. — 243 b 3, 5, 7, 9 : la condensation (opp. Slwatc) ; cf. 
ut. : . 

, + ? cuozotyx. — 201 b 25 : une série ou rangée de termes analogues. 
coxiex. — 24o a 29, 265 b 2: la sphère, se mouvant sur elle- 

même, est en un sens en repos. — 218 b 1, 6: le temps, pour : 
certains, est la sphère de l'Univers. — 255 b 28 : une balle. 

syfue. — 188 a 24: la figure (l’un des trois déterminants 
de Démocrite). 245 b 6 (6), 246 a 2 (8): joint à wopz, 
ÉEts). . | Ti 

nus. — 189 b.9: informer (l’un par les contraires); 
188 b 19: une figure (comme une statue). 245 bg: ce qui 
est figuré (joint à prôutdwevov, régularisé). . 

côuz. — 2204 b 5, 2oÏe corps (défini : ce qui est limité par 
une surface, étendu en toutes dimensions). 204 b 20 : le 
— infini, 205 b 31, tout — sensible est dans le lieu. 204 b 

8: les corps naturels simples. 253 a 16: le corps (vivant). 
265 b 29 : les corps insécables. 

rte. — 188 a 24: ordre (Démocrite le joint à éotc,: cyix). 

196 a 28: ordre (de l'Univers, supposé dù au hasard). 252 a 
12: la nature cause d'ordre. oi , 

racaxé. — 247 b 18 (20), 248 a 1 (2): trouble (de l’âme). 

rayôç. — 218 b 15: la rapidité et la lenteur sont définis par le 

temps. — Oärrov, 222 b 33, 2382 a 25: le plus rapide (dér.). 

215 a 25: pourquoi le mème corps est transporté plus vite. 

rêertov. — Achevé, 207 a 9 : déf., joint à 6kov. 246 a 13-16, b 

(15): ce qui est le plus conforme à sa nature, ce qui à reçu 

sa vertu propre. 201 a 6: mode de la quantité, opp. à arehéc). 

226 a 31: la grandeur achevée (fin de l'accroissement). 228 b 

19.
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13 : caractère du mouvement un. 264 b 28: parfait (le 
mouvement circulaire). 265 a 23 : antérieur par nature à 
l'imparfait. re 

Téhos. — La fin, 194 a35 : se prend en deux sens. 194 a 27 sq. : 
joint à +d 05 Evex et dist. de Ecyarov. 194 b 32. 198 a 24: 
l'une des quatre causes. 198 b 3 est transcendante (joint à 
essence et forme). 198 a 25: ne fait qu’un avec l'essence. 
200 a 35 : joint à épesuds et à Ddyos. 199 a 8: détermine les 
moyens. 200 a 83: opp. à Sn. 200 a 22: la — est principe, 
non de l'exécution, mais du raisonnement. — 194 a 28: la 
nalure est —, 194 a 34 : l'homme est —. 

réyvn. — 198 a 16: la façon artificielle (joint à conventionnel 
CL opp. à oùsix). 193 a 81 : l’art (ce qu'il y a de technique dans 
les choscs). 194 a 21: l— imite la naiure. 194 b 1: deux 
sortes d'— (qui commandent à la matière). 199 a 15: l— 
ct la finalité de la nature. 
Éctiv. — sd, si Av elvar. — Cf. eïvar. 
nos. — Lieu. — 214 a 14: matière des corps, comme le vide 
(Platon). — Doctrine d'A. : IV 1-5. — Tout sensible est 
dans un —: 205 a 10, 212 b 29. — Syn. zou: 205 a 10; 
xépa: 208 b 7, 209 a 8, 209 b 15 (Platon). Le — est quelque 

. chose et a une certaine puissance: 208 b 10. Difficultés sur 
l'existence du —: 208 b 1-209 & 2; Sur SON essence : 209 a 
2, 830. Le — n'est ni la forme ni la matière: IV 2. Défini- 
tion du —: 211 b5-212 a 31. Le —, terme du mouvement 

-. (joint à la forme, à.la uantité), n’est pas mû: 224 b5, 12 
(212 a 18). Dans la définition de l’ensemble, du contact, de 
l'intermédiaire, du consécutif, du contigu, du continu: V3. 
Etre en un —, en puissance, en acte: 212 b 4. Le — 
commun et le — propre: 209 a 31, b 5; 253 b 34. Le — et 

© le ciel: IV 5. Espèces et diflérences du —: 205 b 31, 208 
..b 12, 261 b 34, 262 a 6 (cl. Stiornux, iioruoie). Le trans- 

ort, mouvemént selon le —: 225 b 9, 260 a 28. Les — et 
a négation de l'infini: 205 a 12, b 1. — Au sens logique, 

.… classe: 195 a 15. . : 
TÜüxn. — Fortune: If, 4-6. Postérieure À la nature: 198 a 10. 

N'est pas sûre: 197 a 31. — Dist. üréuurov : 197 a 37, b 20. 
Déf. : 196 b 29, 197 a 8. Parait étre de l'indéterminé : 
197 a 9. Lo Le —— 

. 
t 
, 

0 

T 

Li 

dytdtetv, -ecôu. — Guérir, recevoir la guérison: 228 a 1, 229 b4 
(opp. vocatesbze). — Exemple d'accident, d’acte, de mou- 

. Yement de mouvement : 192 b 25, 195 b 19, 224 a 25, 226 
. 423,228 a 1, 256 b 32, 297 b 5. eo? bylavois. — Guérison, 225 b 31, 228a 2: se guérir d’une même



INDEX NOMINUM ET RERUM 185 

—; 229 a 26 : déf., le mouvement vers la santé. 230 a 22 : 
sa conformité à la nature; opp. vczxvor. . 

byravrôv. — 224 a 30: guérissable (joint à échauffable). 
dyeaorexdv, byeastdv. — 257 a 17: comme si l'on disait que ce 

ce qui a la faculié de guérir est guérissable. | 
dyieux. — Santé, 246 b 4 (1): déf. la juste proportion; joint à 

EUES ta. . 

Ün. — Malière. L'un des trois principes des choses: Î 6- 
10, 211 b 33. — Sujet: 193 a 28-30, 192 a 31, 226 a 
10. Üne — unique sous les contraires: 2317 a 22. Non- 
connaïssable en soi, mais seulement par analogie: 191 a 10, 
207 a 26. Numérable: 190 b 25. Joint à äésioruv: 209 b g. 
Relation avec divzurç: 193 a 29, 199 a 81, 217a 22, bit. 
— td EE 09: 192 a 81, 199 a 19. — Relation avec la nécessité: 
IT 9. -— La cause matérielle, ÎT 3, 198 a 24. — Inséparable: 
209 b 23, a11 b 36, 214 a 15, 217 a 24. — Substance en 
quelque façon: 192 a 6. — Relation avec süoK: 198 a 10- 
30, 194 a 12, b 9, 199 a 30-33. Est un relatif: 194 b 8. 

ÜreséaXhev. — 206 b 20-33, 207 a 34, b 3 : impossibilité de 
dépasser, selon l'accroissement (xxrx zpécheoiv) toule gran- 
deur. — 233 b 3 : être en excès (opp. à SAstmerv). 235 a 7: 
être en — selon la division (xxrè Tv dexfsecuv), | 

drecéyew. — 221 b 30 : surpasser. 215 b 12-21 : pas de mesure 
de l'excès d’une. quantité sur zéro. — 187 b 3: celui des 
composants du mélange qui l’emporte en quantité (Anaxagore). 

êxegoy4. — 215 b 17: ce qui surpasse ce qui est surpassé (rè 
dregeyéuevov). — 187 a 16, 189 b 10 : l'excès et le défaut 
(Merde) sont les contraires des Physiciens dynamistes (comp. 
au Grand et Petit de Platon). D 

drdzow. — 195 a18: prémisses (causes matérielles de la 
conclusion). 199 b 34: le nécessaire hypothélique (ë5 droûé- 
game). 253 b 5: le principe qui sert de fondement à une 

science. oi oo ‘ 
droxstcOz. — 190 a 15, 34: la nécessité d’un sujet. 193 a 29 

lié à 5An: la nature comme matière, sujet immédiat pour les 
choses qui ont en elles un principe de mouvement et de repos 
(cf. 191 a 8). 217 a 21 : poser (des principes). : 232 b 25 : 
prendre pour base. 242 a g, 260 b 24 : supposer. 219 a 80: 
accepter comme acquis. D pue 

ürozeipevor. — Le sujet, 189 a 31 : est antérieur à l’attribut, 
190 b 2 : ce à partir de quoi se produit Ja génération. 190 b 

24: le — est un quant au nombre, deux quant à la forme. 

193 a 29: la matière qui sert de — immédiat. 208 a 1: le 
— en soi de l'infini, c'est le continu. 225 a G: sujel et non- 

sujet, termes des quatre espèces de changement. 187 a 13: le
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corps-substance des matérialistes. 185 a 32: tout a pour sujet 
d'attribution la substance. 189 a 30: le principe ne peut 
s'attribuer à aucun sujet, car le sujet est principe. 204 a 24: 
l'infini comme attribut dans un sujet. 

phaptixs. — 192 a 21: les contraires sont destrucleurs les uns 
des autres. 

poeipesbat. — 218 a 14-17, 20: étre détruit (a lieu néccssaire- 
ment entre l'être et le non-être). 222 b 24 : une chose ne peut 
être détruile sans être mue (p. opp. à y{yvecôar). 236 a 5. étre 
détruit dans l’indivisible de temps. 287 b 18: la destruction 
en train de se faire et la — accomplie. 

gOivev. — 243 a 10, 245 a 14: diminuer (intr.). 
gôioi. — 9201 a 14: diminution. 296 a 31, 241 61, 245 a 

” (15): décroissement. 253 b 22: le sujet du décroissement. 
gÜirév. — 201 a 13: susceptible de décroissement, 
gopi. — 201 a 14: corruplion (déf.: entéléchie du corruptible). 

203 b 9: il ÿ a un terme à toute —. — 222 b 25: le temps 
cause de destruction. — 225 a 18: la — va d’un sujet à un 
non-sujet. — 246 a 16, b (20): le vice est — de cet état. — 
258 b 18: supposer des choses qui peuvent ne pas être sans —. 

gocogis. — 185 a 20: qui a inlérét philosophique. 191 a 24, 203 
a 2: la philosophie. — xeérn +, philosophie première, 192 a 
36, 194 b 14. — ’Ev +oiç repi w.: notre ouvrage Sur la —-, 
194 a 36 (Heitz, p. 180; Bonitz {nd. 104 b 29). 

popd. — 201 a 15: mouvement local (déf. : entéléchie du mobile 
selon le lieu). 226. a 33, 260 a 28: transport (nom général 

. du mouvement selon le lieu). 219 b 30: le — est connu par 
le transporté. 265 a 14: espèces du —., rectiligne, circulaire, 
mixte; 201 a 7: centripète, centrifuge. 208 8 8, 214 b 13: 
il y a un — propre à chaque corps simple. VILL 7: pri- 
mauté du —, VIII 8-9 : primauté du — circulaire (conti- : 
nuité, infinité). — 259 b 31: subir plusieurs —. 

gÜetv, -ecbar. — 193 b 17: être naluré. 250 b 30 (Empédocle): 
naître. 199 a 10: la production naturelle d’une chose: 255 
b 15: leur nature le veut ainsi. 

quaixdz. — 193 a 33: naturel (p. opp. au technique). 208 b 8: 
corps naturel. 194 a 10: la ligne physique (p. opp. à la ligne 
mathématique). 194 a 7: les parties les plus physiques des 
mathématiques. 230 b 1: altération naturelle (p. opp. à 
violentes). 217 a 23: les contrariétés physiques ont une 
matière une. — 261 b 25: il est dans la nalure que. — 251 
a 9, 267 b 21: notre Physique, les livres physiques (cf. Bonitz 
Ind. 102 a 53). 194 a 15, b 15: le physicien connait de la 
nature comme matière et comme forme. II 7, 200 a 30:
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le — connait des quatre causes. 203 b 3: les — (à propos de 
l'infini); 253 a 35, b 5 : l'Éléatisme et le physicien. 184 b 17 
186 a 20, 187 a 12, 28, 208 b 3, 205 a 5 : les Physiciens (anté- 
socratiques). 

guetxüs.— 198 a 28: indiquer le pourquoi en physicien. 201 a 24: 
le moteur nalurel, — 204% b 10: physiquement (p. opp. à logi- 
quement). 198 a 36: dist. le principe qui meut d'une façon 
naturelle et le principe naturel. 

gustcAdyos. — 203 b 15, 205 a 25, 206 b 23, 213 b 1, 265 a 3: 
les Physiologques (les Physiciens présocratiques). 

gôsts. — Nature. Avec le sens usuel, la — des choses, des êtres: 
187 b 6, 189 a 27. — Définie comme principe de mouve- 
ment: IL r (cf. 192 b 8, 193 a 1, 200 b 12, 253 b 5, 254 
b 13). Le mouvement est comme une vice pour ce qui exisle 
par —: 250 b 14. Existence de la —: 193 a 1-9. La — 
comme matière: 191 a 8, b 34, 193 a 9, 28. La — comme 
forme: 193 a 28, b 22, 194 a 12-15. Nature et finalité: IL 8 ct 
0, 192 a 28 (réhos), 196 bd 22, 198 a 4 (dist. Gitvorx). 
Consiance ou fréquence des choses naturelles : 1g8 b 35, 
Le nécessaire dans les choses —: 200 a 16. Les choses natu- 
relles ct artificielles: 199 a 18, b 3. Rien de désordonné 
dans les choses qui sont par —ct conformément à la — : 252 a 
12, 17. Dans les choses —, c’est le limité et le meilleur 
qui existent plutôt: 260 b 23. Le premier selon la —: 261 
a 14, 265 a 22. — Etre mù conformément, contrairement à 
la — (nugà — rurè ©; Pix): 215 a 2, 4; 214 b 14; 230 a 
19, 20, 22, 25,255 a 29 (par nature, forcé, violent). — Ai 
qûseic, les nalures (Pythagoriciens) : 213 b 25 (cf. 27). La 

science de la —: 184 a 15, 250 b 16. — Of resi ose, 
les Physiciens : 18 a 35, 193 b 29, 208 a 16. 

7p6%0e. — Le temps, LV 10-14. Difficultés sur le — : IV 10. 
Définition du — : IV 11. Le — comme grandeur: 220 a 27, 

b 5 ; comme identique et varié : 219 b 12-28, 220 a 4, 21, b 

5, 14, 222 a 10, 20. Le — et le mouvement: le — suit le 

mouvement: 219 b 16, 220 b 25, 264b 9; il n’estni le mou- 

vement ni sans le mouvement : 219 a 1; le —, afleclion du 

mouvement : 251 b 28; nombre du mouvement : 21% bu, 

220 a 24,b8, 223 a 33, 251 b 12; le temps ct le mouve- 

ment sc mesurent réciproquement : 220 L 14, 32; existence 

du mouvement dans À —: 221 a 7, 26; tout mouvement 

est dans le — : 222 b 30, 2238 a 16. Existence des choses 

dans le — : 901 a 7,222 b 8, 286 a 36, b 20. Unité du — 
dans les mouvements dilférents : 223 a 29, b 12; le temps 

et le mouvement des fixes: 228 b 12, 224 a 2. Le temps ct
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l'instant : IV 10-12, VI 3, 218 a 6, 35, b 25-29, 219 b 9, 
220 a 26, 221 @ 13-17, 222 a 10-20, 2ht a 15, 262 a 30, b 
21. La continuité du temps: VI 1, 231a 18 sq, V2, 237 
a 6, 239 b 8, 241 a 3, 263 a 11, 23, 264 a 3, b g. — Paral- 

- lélisme du — et de la grandeur: 219 a 10, 25, 233 a 13, 
b 15. Le — et l'âme: 223 a 17, 21, 28. — Le — destruc- 
teur : 221 b 2, 222 D 16, 47. — Le —, infini, non- 
engendré, éternel: 251 b 26, 2063 «a 15, 21. — Lo — 
paraît être un cercle: 223 bg, 33  : 

XGpz. — 208 b 7, 209 a 8, b 15: étendue (joint à réxos). 209 
Hi 12, 19 : chez Platon (joint à ün et ueraknnruxdv). 

Zope. — 226 b 22: séparé (déf. p. opp. à dux). 
Zwotquds. — 213 b 25: le vide serait une séparalion, une déli- 

mitation des choses (Pythagoriciens). 
Xwgt6tds. — 185 a 31: rien d'autre n'est séparable que la sub- 

sance (oÿs#x). 186 b 28: bipède serait — d'homme. 192 b 
26: ces deux qualités peuvent se séparer (accidentellement 

- unies). 193 b 4: le tÿpe et la forme ne sont pas —, si ce 
- n’est logiquement. 193 b 34 : les attributs mathématiques 
ne sont — du mouvement que par la pensée. 194 b 14: 
séparé (joint à ré êox). 213 a 32: l’étenduc du vide, soit 
comme séparable, soit comme réalisée en acte. 

pri. — 223 a 17, 21, 28: l’âme (et le temps). 265 b 32: 
‘âme (cause du mouvement). 

duy£ôv. — 260 b 10: le froid (et le chaud semblent être conden- 
sation et raréfaction). 

@Betv. — 215 a 16: pousser (un projectile). 256 a 25: lancer 
(une pierre). 

bots. — 242 a 17 (16), 244 a 7: poussée (l'une des quatre espèces 
du transport). Cf. root, cüvwots, ôfwcic.
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P. 49. 192 à 7-8, au lieu de : qu’ils le prennent en bloc ou qu'ils le 
scindent lire : qu'on le prenne en bloc ou qu’on le scinde. 

P. Go. 192b 32, manchette, au lieu de: Définition dans les choses 

naturelles lire: Distinction. 

P. 6o. 193a. Les indications de lignes 5, 10 et 15 du texle grec sont 

Piacées une ligne trop haut. ee 

__ P. 63. 194 a 2-8, au lieu de: cs définitions de choses de chacun des 

deux ordres lire: des choses. 

P. 63. 194 a 15, apparat, ajouter : 15 dry @s : {aws Bonitz. 

P. 64. rg4 a 32. [Car co n'est pas. supprimer le crochet droit. 

P. 68. 195 b 36, au lieu de: Certains, en effet, meltent en question 

lire : mettent même en question. 

P. 68. rg95b. L'indication de ligne 35 du texte grec est placée une 

ligne trop bas. | 

P, 50. 196 b, deuxième alinéa de la traduction, au lieu de : 17 (indi- 

cation de ligne) lire: 13. 

P. 52. 197 a 22, au lieu de: peuvent ètre causes de la fortune lire : 

peuvent être rapportées à la fortune. 

P. 52. 197a 23, apparat, ajouter : chn0isnets Th. 183, 23 Ph. 

278, 23. . 

P. 53. 197b 20, apparat, au lieu de: &v E [Prantl, Dicls, Lebègue] 

. err. Bekker Ph. lire: @v E [Prantl, Dicls, Lebèguo, crr. Bekker] Ph. 

D. 34. 197b 33, au lieu de : que se distinguent faits de fortune et de 

hasard lire : que se distinguent faits de fortune et faits de hasard. 

P, 37. 199 a, placé dans la traduction trois lignes trop haut. | | 

P. 77. 199 a 1, au lieu de; Si donc les chaleurs existent tire : Si 

donc les choses existent. 

P. 57. 198 b 38, au lieu de: etpéivos lire : yauédvos.
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P. 98. 199 a 33, au lieu de: "Aprapzia lire : ‘Auastia. 
P. 99. 204 a 23-24, au lieu de: si l'infini est substance et non dans 

un sujet lire: si l'infini est substance et non attribué à un sujet. | 
P. 108. 206 a 1-3, au lieu de : el la chose qui tombe sous la catégorie 

du licu Lire: sous la catégorie de lieu. 
P. 184. 212b 13, apparat, ajouter après 13: *èxt: ist: Bonitz || 
P. 150. 219a 4, au lieu de: y xiymots isst lire: Ôv xluncte tar. ? 4 »



TABLE DES MATIÈRES 

Pages, 

Livre V. Le MouvEMENT ET SES ESPÈCES. 

Résumés el Sommaires. . . . . . + . . + 4 . . 7 

4. Distinctions préliminaires à l'étude du mouvement. . . . It 
2. Les sujets du mouvement. . . + + + . . + + . . 19 
3. Consécutivité. Contiguité. Continuité. . . . . . ... 18 
4. L'unité du mouvement. . . . + . . + . + + * 20 

5, La contrariélé des mouvements. . . 4 . . . + + . 24 

6. L'opposition du mouvement au repos. + + . . + . « 26 

Livre VI. Le MouvEMENT LT SES PARTIES. 

Résumé el Sommaires. . « « 4 + + + + + «+ + + + 33 

4, La composition du continu. . + + : + + + + + + 39 

2. La composition du continu (suite): le lemps et la grandeur. bi 

3, Ni mouvement ni repos dans l'instant, . . . + . + . 45 

4. Les divisibilités des éléments du mouvement. . + + + + 47 

5. Les moments premiers du changement. . . . + + 50 

6. Le changement achevé et le changement en train de se faire... 53 

7. La finité dans le mouvement. . . ee 56 

8. L'arrét. Résumé sur la continuité du mouvement. . + + + 58 

9. Difficultés sur le mouvement. . su + + + + Go 

10. Impossibilité du mouvement de l'indivisible et du mouvement 

infini, se ee ee ee et . 63 

Livre VIL L’exisrexce pu Premier Moteur, La coMPARAISON 

DES MOUVEMENTS. 

Résumé et Sommaires... . « . + + + + + + . + 60 

4. Démonstration de l'existence du Premier Moteur. Le principe 

de causalité. . . . . « + + + * + À 

2. Le moteur est avec le md. . + + + + + + + + + * 1



192 TABLE DES MATIÈRES 
3. L'allération se produit selon les sensibles. … . . . . 79 
4. Comparaison des mouvements... . . , , . . . 8 
S. Equations fondamentales de la dynamique. . . . . . . 8; 

Livre VIII. L'érenxiré pu Mouvrwexr, L'ExisrrNcE ET La 
. NATURE DU PReier MoTEuR Er pu Preier vonirr. 

Résumé et Sommaires... gh 
4. Éternilé du mouvement, . . . oo + 0 + + . 10I 
2. Réponse aux objections contre l'éternité du mouvement. . . 106 
8. Répartition possible du mouvement et du repos dans l'univers. 107 
4. Tout étre mû est mû par quelque moteur. . . . . . . yrr 
5. Nécessité d'un Premier Moteur, Son immobilité . . . . 114 
6. Éternité du Premier Moteur : solution du problème posé au 

che 3, 4 4 © ar 
7. Primauté du mouvement local. . . . , , ... . 125 
8. Le mouvement local continu. . 3 4 + + ee + + + + 129 
9. Primauté du transport circulaire. , . . . . ... . 136 

40. Le premier moleur est inétendu. … . . . , . . . 139 

APPENDICE, 4. 4. 4 à... . . . 143 

Ipex,. 4. ee 157 

Enrara au rome... . . 189 

_ [VERIFICAT 
 L_2017 

VERIFICAT 
‘2007       

  

  

GUARTRES, — IMPRIMERIE DURAND, RUE FULBEKT (g-193r).


